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SUITE D£ I.A QUATRIÈME RACE DES C ARABIQUES
DEUXIÈME FAMILLE
LES ACINOPIENS.
Nous avons présenté, clans le volume précédent, les notions les plus essentielles à la connaissance des Harpaliens, que l'on peut regarder comme une des familles les plus nombreuses en espèces de toute la classe des insectes. Il nous reste à faire connaître, dans celui-ci, plusieurs groupes que nous en avons détachés à cause de la grosseur de leur tête et de plusieurs autres caractères que nous ne répéterons pas. Nous ajouterons seulement que nous y avons fait une rec-
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tificatioii importante au sujet des Aciuopes, auxquels nous renvoyons pour cet objet. Le nom d'Acinopc désigne le genre dont se compose essentiellement cette famille, et qui, en y joignant un sous-genre connu sous le nom de Dapte, fournit les seules espèces qui vivent en Europe : elles sont propres aux contrées méridionales de ce Continent. Plusieurs autres, désignées sous le nom générique de P latymétopes , sont répandues dans les autres parties de l'ancien Continent, où l'on trouve aussi les Eucéphales et les Cratognatlies. Cependant une espèce de ce dernier groupe paraît exister en Amérique, de même que les Amblygnatlies, les Barysomes, la plupart des A gonoderes et les Paramèques. Un dernier sous-genre, également américain, celui des Cratacantlies , ne se trouve que dans les provinces septentrionales de cette partie du monde ainsi que plusieurs Agonodères ; mais ceux-ci ont également leurs représentans en Afrique. Quant aux Cratognathes, on sera peut-être surpris de nous voir indiquer la Cafrerie , comme la contrée originaire de ce sous-genre, dont une deuxième espèce habite le Brésil; mais jusqu'ici, la localité où vit la première avait été douteuse, et nous en avons vu deux individus qui ont été rapportés avec certitude du pays que nous indiquons. De plus, il nous semble probable que l'autre Cratognathe décrit par M. Perty , et que nous mentionnerons en note, n'appartient pas à ce sous-genre. La famille des Acinopiens se compose de genres et de soiîs-genres qui sont tous d'une origine très récente. Le genre qui lui sert de type n'est connu que depuis quelques années, et presque tous les sous-genres qui s'y rattachent datent au plus de la même époque. Leurs
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habitudes sont peu connues, et celles des groupes étrangers à l'Europe ne le sont pas du tout. Les Acinopes se rencontrent sous les pierres pendant les premiers mois de 1 été et dans les lieux humides. Ils ont donc une manière de vivre analogue à celle d'un grand nombre de Harpalides. Leurs larves, qui sont inconnues, doivent s'enfoncer en terre pour y subir leurs transformations, comme on l'a observé sur celles des Zabres en particuher, ainsi que nous le ferons connaître dans une note qui terminera l'histoire de cette famille. Les Daptes semblent plus particulièrement avoisiner les marais. M. Daube, entomologiste de Montpellier, en a donné au Muséum un individu qu'il a rencontré, avec plusieurs autres, courant au milieu du jour dans le voisinage des marais qui environnent cette ville. Les Paramèques, que M. Lacordaire a recueillis pendant son séjour en Amérique, ont été trouvés par lui sous les pierres, à la manière des espèces d'Europe. La plupart des autres habitent soit sous les pierres, soit sous les écorces : tels sont, en particulier, les Cratacanthes, insectes fort répandus dans les Etats-Unis de l'Amérique du Nord, et ceux des Agonodères qui sont propres à cette grande contrée.
Nous allons présenter, dans le tableau suivant , les caractères qui peuvent faire reconnaître les groupes dont se compose cette famille.
HAlirALlDES.
GENRE ACINOPE.
yéciNOPiJS. Dejean ^.
Les espèces dont se compose ce genre ont été placées par Olivier avec les Scarites, et par les auteurs précédens avec les Carabes qui renfermèrent pendant long-temps une foule d elémens divers. Latreille ne les regarda avec raison ni comme de vrais Carabes, ni comme des Scarites; il en fit une division particulière dans son grand genre Harpale, qui lui-même en comprenait plusieurs autres, ainsi que nous l'avons fait remarquer dans le volume précédent. Les choses restèrent dans cet état jusqu'à la publication des familles naturelles du règne animal, où ce savant naturaliste, en présentant la série des genres d'insectes, y plaça à côté des Harpales, celui d'Acinape, qui n'était connu jusque là que par des catalogues de collections où il était indiqué sans caractères. Ce fut dans le Species de M. le comte Dejean qu'on trouva ces caractères enregistrés pour la première fois.
L'étymologie du nom d'Acinope ne nous est pas bien connue; celle que nous indiquons signifie pieds en grains, ce qui ne convient pas mieux à ces insectes .qu'au plus grand nombre des Carabiques. Quoi qu'il en soit, les Acinopes sont remarquables
1. Etym. axiKj;, grain de raisin j ttoïç , pied. — Syn. Carabiis , Y ahviciiis, llossi, etc.j — Scarites , Olivier j — Ilarpalus , Stium^ Latreille, Olivier.
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par la grosseur de leur tête et par leur corselet qui est aussi large. Leurs élytres alongées leur donnent une forme cylindrique. Ils ont les palpes terminés par un article ovalaire et tronqué, les antennes minces et fdiformes , la lèvre supérieure à peu près carrée et échancrée, et enfin, le menton, pourvu, au milieu de son échancrure, d'une dent peu saillante. A ces caractères, nous pouvons ajouter que l'observation plus exacte des articles des tarses, qui sont un peu élargis dans les mâles, aux quatre pattes extérieures, nous a fait voir qu'ils sont organisés comme ceux des Harpales, c'est-à-dire munis en dessus d'une double rangée de petites écailles. Nous avons cru jusqu'ici qu'ils ne présentaient qu'un faisceau de poils, et nous avions indiqué cette circonstance comme propre à faire reconnaître la famille des Acinopiens : les articles des tarses à peine élargis dans les mâles, et les autres caractères que nous avons signalés plus haut, distinguent donc seulement cette famille.
Les Acinopes renferment quelques espèces qui offrent peu de différences entr'elles. Nous nous contenterons de décrire celle qui a servi de type à ce genre.
l'acinope a pieds bruns. (PI. 1, fig. 1.) Acinopus pictpes. Oliv. '^.
Tout le corps de cet insecte est d'un noir assez brillant: ses antennes et ses tarses sont ferrugineux,
1. Scarites pictpes, Ent., l. III, n." 36, pag. 12, pi. 1, fig. 7. — Acinopus megacephalus , Dcj. Spcc, i. IV, pag. 33 ; et Icon., pi. 174, fig. i
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ainsi que les bords de sa lèvre et ses palpes. Son corselet, un peu plus large en avant qu'en arrière, est un peu échancré au bord antérieur, et muni, sur les côtés et en arrière , d'un bord un peu relevé : ses angles antérieurs sont avancés, et ceux du bord opposé sont arrondis. On distingue sur les élytres des stries peu profondes, mais cependant bien marquées, et dans lesquelles on aperçoit une ponctuation très fine ; l'avant dernier intervalle des stries présente, vers le bout, plusieurs gros points enfoncés.
Cet insecte est répandu dans le midi de la France , en Italie, en Autriche, et on le trouve quelquefois aussi aux environs de Paris ; il se rencontre encore en Grèce et en Barbarie. Sa longueur est de six à sept lignes, et sa largeur de deux et demie à trois.
Observation. Cette espèce a été figurée et décrite dans plusieurs ouvrages , sous les noms de Harpalus et d'Jcùwpus Megaceplialas, que l'on attribuait à Fabricius. M. le comte Dejean a partagé aussi cette manière de voir, à l'exemple de Latreille, mais c'est à tort, et en voici la raison : Fabricius avait décrit , sous le nom de Carabiis Megacephalus^ dans son Systema Eleutheratoram, un insecte qu'il plaça d'abord avec les Scarites, sous celui de Sabidosus, dans son Entomologie systématique; s'étant aperçu depuis que ce n'était pas un Scarite , il le transporta parmi les Carabes , et fut obligé d'en changer le nom, pour ne pas faire un double emploi avec celui deSabulosuSj,qu."û avait appliqué à une autre espèce, mal à propos d'ailleurs, puis-
— Voyez, pour les autres espèces, ces derniers ouvrages, et de plus celles que nous avons décrites dans l'expédition de Morée, en y joignant le Zcibrus aniinophilus du même ouvrage.
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qu'elle avait été désignée par Linné sous celui de Lividus'^. Mais en opérant ce changement, Fabricius ne s'aperçut pas que Rossi, dont il ne consulta pas les ouvrages, avait décrit un Megacephdlus différent du sien. Les entomologistes qui sontvenus après lui, ne prirent pas garde à cette première erreur, et regardèrent comme le même insecte celui décrit par Fabricius et celui que fit connaître Rossi. M. Dejean les distingua cependant , mais accordant sans raison la préférence à Fabricius, qui était le moins ancien, il changea en Buceplialus, le Megacephalus de l'auteur italien, et regarda comme l'analogue de l'espèce de Fabricius, celle qu'Olivier avait publiée sous le nom de Picipes, et qui était différente de l'une et de l'autre. M. Schonherr, dans son Synonymia Insectorurrij reconnut que celle de Fabricius était difîérente , et la nomma Obesus ^. Aucun des auteurs que nous venons de citer, n'a bien compris ce qui semble résulter de cette discussion. L'espèce que nous venons de décrire doit garder le nom de Picipes, puisqu'elle ne correspond à aucune des deux autres. Celle de Rossi doit conserver celui de Megacephalus , puisqu'il est antérieur au nom de Fabricius; et enfin, l'insecte décrit par ce dernier auteur, et qui est propre au nord de l'Afrique, doit reprendre son premier nom de Sabulosus., qui n'offre plus d'inconvénient dans un genre où il le porte seul. Immédiatement après les Acinopes, doivent se placer les sous-genres qui ont comme eux les antennes filiformes. Tels sont :
LES EUCÉPHALES. Eucepliulus. LaP
Qui n'en difîerent que par l'absence totale de dent au menton; ils leur ressemblent tellement sous tous les autres rapports , qu'on peut les regarder comme des Acinopes en miniature. La seule espèce connue est,
l'eucéphale du cap.
Eucephalus Capensis. Lap. ^.
11 est d'un noir brillant comme les Aciaopes. Les bords de sa lèvre supérieure, ses palpes, ses antennes et ses pattes sont rougeâtres. Son corselet est un peu plus large en avant qu'en arrière ;, et entouré d'un rebord très étroit et relevé : il a les angles antérieurs avancés , et les postérieurs à peine saillans. Les stries de ses élytres sont assez profondes.
Ce joli insecte vient du cap de Bonne-Espérance. Sa longueur est de trois à quatre lignes, et sa largeur d'une et demie environ.
Etytii. iju|3AÙç, énioussc; yiàd^^, niàchoiic
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crée. Leur tête est plus volumineuse que leur corselet; ce dernier est plat et rétréci aux extrémités; leurs ély très sont aplaties. Le type de ce sous-genre est,
l'amblygnathe a grosse tète. (PI. 1, fig. 2.) Amblygnatlius ccplialotes. Dej. *.
Sa couleur est un noir brillant, mais ses antennes et ses palpes sont ferrugineux. Il a la tête élargie avant les yeux, et marquée de chaque côté d'une impression oblique. Son corselet présente deux lignes en travers au côté antérieur, et deux enfoncemens ou dépressions profondes au côté opposé : il est entouré d'un rebord étroit, excepté en avant où il est un peu échancré; ses angles antérieurs sont un peusaillans, et les postérieurs sont à peine marqués. Les stries de ses élytres sont profondes, et paraissent tout à fait lisses, ainsi que leurs intervalles qui sont très élevés.
On trouve cet insecfe à Cayenne. Il a cinq lignes de longueur, et deux et un quart de largeur.
les platymétopes. — Platymetopus. Dej
Ces insectes sont plus plats encore que les Amblygnathes, et n'ont pas la tête plus large que le corselet. Leur lèvre supérieure est carrée, plus étroite en avant , et un peu éch'ancrée. Leur menton est aussi dépourvu de dent. Ils ont le corselet échancré au
1. Spec, t. IV. pag. 63; et Icon., pi. i;5, fig. 2. — Voyez, pour les autres espèces, le même ouvrage, et de plus le tome II des Annales de la Soc. Eiiiom. de France.
Éiym. TTAotîVî, large; ,y.érw7rov , fioiii
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bord antérieur, et un peu plus étroit en arrière. L'une des espèces connues est,
LE PLATYMÉTOPE REVÊTU.
Platymetopus vcsdtus ^.
Tout son corps est, en dessus, d'un vert bronzé obscur, et revêtu d'un duvet court et serré, qui lui donne un aspect soyeux. La surface de sa tête et de son corselet est finement ponctuée : celle de ses élytres l'est également, et présente en outre des stries dont les intervalles sont alternativement plus étroits et plus élevés. Le dessous de son corps et ses antennes sont d'un brun foncé , mais la base de ces dernières est jaune ainsi que les pattes. Ses tarses et le bord inférieur de ses élytres sont un peu ferrugineux. Les angles de son corselet sont assez saillans, surtout ceux du bord antérieur : ses côtés sont arrondis et munis d'un bord un peu relevé.
Le Sénégal est la patrie de cet insecte , qui a quatre lignes de longueur et une et demie de largeur.
LES BARYSOMES. — Burysomus. Dej
Ainsi que les deux sous-genres précédens, celui-ci a les mandibides peu saillantes et presque entièrement cachées par la Ihvre supérieure. Cette lèvre est très courte et plus large que longue. Le menton est dépourvu de dent. Ce qui peut faire reconnaître les Barysomes,
1. Spec, t. IV, pag. 76. — Voyez, pour les autres espèces, ce même ouvrag;c.
Etyui. /3«çv^ , lourd; sw^u., corps
c'est qu'ils ont le chaperon fortement échancré. En outre , leur corps est large , épais ; leurs élytres sont en carré long, et leur corselet est fort court et beaucoup moins long que large.
Le type de ce sous-genre est,
LE BARYSOME d'hoPFNEK.
Barysomus Hopfneri. Dej. *.
Sa couleur est un bronzé très-obscur, et le dessous de son corps est d'un brun presque noir. Ses pattes et ses antennes sont un peu plus claires, et ces dernières ont la base d'un jaune légèrement ferrugineux : cette couleur est aussi celle des palpes. Les angles de son corselet sont très peu saillans, et les stries de ses élytres sont lisses et assez marquées : l'intervalle qui sépare la seconde strie de la troisième présente vers le bout deux points enfoncés.
Ce singulier insecte vient du Mexique. Sa longueur est de plus de quatre lignes, et sa largeur de deux.
LES cratognathes. — Cratognathus. Dej
Ce sous-genre est le dernier de ceux à antennes filiformes; il a un peu de l'aspect du suivant, mais il en diffère par sa forme aplatie. Les articles de ses antennes sont un peu courts, et son menton est dépourvu de dent. Sa lèvre supérieure est plus large que longue, et un peu échancrée. Ses mandibules sont saillantes
1. Spec, t. IV, pag. 57 5 et Icon., pi. 176, fig. i. — Voyez, pour les autres espèces, ce même ouvrage, et, d'ap.-ès M. Zimmermann, les Amans décrites par M. Mac-Leay dans les Annulosu Jayanica,
Étym. xçatrîç , fort; y^â^n > màchoiic
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et aiguës. Son corselet est rétréci avant le bord postérieur. L'espèce la plus connue est,
LE CRATOGNATIIE A GROSSES MANDIBULES. (PI. 1 , fig. 3.)
Cratognallius mandibiikiris. Dej. ^.
Sa couleur est un noir brillant, avec les pattes, les antennes et les palpes d'un jaune rougeâtre; les bords de sa lèvre sont ferrugineux. Sa tête est marquée de deux impressions profondes. Son corselet présente en arrière , de chaque côté , un enfoncement alongé , très marqué et ponctué : ses angles postérieurs sont saillans. Les stries de ses élytres sont assez profondes et lisses , ainsi que les intervalles qui les séparent.
Cet insecte, que M. le comte Dejean donne avec doute comme originaire de Buenos-Ayres, a été rapporté du cap de Bonne-Espérance par M. Delalande, voyageur du Muséum. Il a quatre lignes de longueur, et une et demie de largeur.
Tous les sous-genres qui suivent ont les antennes moniliformes.
LES D APTES. ~ DuptllS. FiSCH
Ces insectes, et ceux qui composent le sous-genre suivant , se distinguent de tous les autres par leur menton dépourvu de dent. Leur tèvî^e supérieure est en carré moins long que large et un peu échancré. Leurs mandibules sont très saillantes. Ils ont le corps
1. Spec, t. lY, pag. 48j et, Icon., pi. 173, fig. 5. — Une autre espèce est décrite et figurée sous le nom de Scaritides , dans le Delectus Anim. articiil. par M. Perty.
Etyra. (TaTrlu , dévorer
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alongé , peu bombe , le corselet rétréci en arrière , avec les quatre angles bien marqués. Leur tète est moins large que le bord antérieur de leur corselet.
LE DAPTE A BANDES. (PI. 1, flg. 4-)
Daptus vitlatus. Fisch. ^.
Son corps est d'un brun foncé , quelquefois ferrugineux sur le corselet. Ses palpes, ses antennes et ses pattes sont d'un jaune plus ou moins foncé. Ses élytres sont aussi de cette même couleur, et présentent chacune, sur le disque, une grande tache alongée et brune, qui varie dans ses dimensions ; leurs stries sont assez profondes et lisses. Le corselet est garni , sur les côtés, d'un rebord assez large, et qui se remarque surtout vers les angles.
On le trouve dans quelques parties de la Russie, en Sibérie, en Autriche, dans le midi de la France et en Egypte. Il habite de préférence le sable humide. Sa longueur est de trois à quatre lignes, et sa largeur d'une à une et demie.
LES AGONODÈKES. — A gouoderus. Dej
Ils diffèrent des Daptes par la forme de leur Ihre supérieure qui est plus courte et sans échancrure ; par leurs mandibules moins saillantes et plus obtuses; par la forme de leur corselet qui est en carré à peine ré-
I . Enloin. de la Russie , t. II, pag. 38, pi. 4^ , fig- 7- (C'est le même que le D. pictus , pag. 36, pi. 26, fig. 2.) — Dej. Spec., t. IV, pag. 19; et Icon., pi. 172, fig. 5. — Voyez ces derniers ouvrages pour une seconde espèce de ce sous-genre.
2. Étyni. a, privatif, ym'ta.-, angle ; cTÉç)- , col. — Syn. Carabus, Fah.^ Feronin, Say.
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tréci en arrière , et dont la partie antérieure est de la largeur de la tête. Les angles du corselet sont en général peu saillans. Le type de ce sous-genre est ,
l'agonodère a petite ligne. (PI. i,fig. 5.) A gonodcrus lineola. Fab. '^.
Tout son corps est d'un jaune un peu obscur, en y comprenant même les pattes antérieures et les palpes. Sa tête est marquée en dessus dune petite bande noire placée en travers. Son corselet présente au milieu deux points de la même couleur, et les deux impressions de son bord postérieur sont également noires dans le fond. Chacune de ses élytres est ornée en long d'une bande noire, qui s'étend de la première à la quatrième strie, et qui est bifurquée en avant. Les stries des élytres sont peu profondes, et leurs intervalles sont lisses : les impressions du bord postérieur du corselet sont ponctuées, et ce dernier est muni sur les côtés d'un bord relevé ; ses angles postérieurs sont tout-à-fait arrondis.
On trouve ce joli insecte dans l'Amérique du Nord. 11 a trois lignes et demie de longueur, et une et demie de largeur.
Etynï. Trapa^H/cHî, oMoiig
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bien marquée. Leur menton est denté comme dans le sous-genre suivant. Les articles de leurs antennes sont très courts. Leurs mandibules sont courtes et obtuses. Ils ressemblent à de petits Acinopes , par leur forme alongée et cylindroide ; mais ils en diffèrent par leur corselet qui est un peu plus étroit en arrière, et dont les angles sont saillans.
LE PARAMÈQUE CYLINDRIQUE. (PI. l,flg. 6.)
Paramecus cylindricus. Dej. *.
Sa couleur est un brun très foncé, avec un léger reflet d'un vert obscur sur les élytres ; ses palpes et ses antennes sont ferrugineux. On remarque , de chaque côté de la tête, en dedans des yeux, une impression inégale et très profonde. Son corselet, à peu près carré et plus étroit en arrière, présente aussi, de chaque côté, vers les angles postérieurs, un petit enfoncement qui paraît lisse. Ses élytres ont des stries peu profondes et tout-à-fait effacées sur les côtés.
Cet insecte se rencontre à Buenos-Ayres et à Monte- Video. Il a cinq lignes de longueur, et un peu moins de deux de largeur.
LE CRATACANTHE DE PENSYLVANIE
Cralacantluis Pensylvaniciis. Dej. '^.
C'est un insecte d'un brun très foncé et brillant^ avec la lèvre, les palpes, les antennes, les pattes et le bord inférieur des élytres d'un brun rougeâtre. Son ventre est plus ou moins de cette dernière couleur. Son corselet est marqué , vers le bord postérieur et surtout aux angles , de points enfoncés profonds : il est entouré d'un bord élevé comme le précédent, et ses angles postérieurs sont aigus et saillans. Ses élytres sont larges , assez courtes et marquées de stries profondes.
On le trouve dans le nord de l'Amérique, et en particulier aux Etats-Unis. Il a environ quatre lignes de longueur, et deux de largeur.
Observations. i.° Il nous reste à faire connaître trois sous-genres que nous n'avons pas vus en nature , et qui sont décrits dans le Species de M. le comte Dejean. Ce sont les CratocèreSj, les Somoplates et les Axinotomes. Ce dernier peut être facilement reconnu à la forme triangulaire du dernier article de ses palpes. Il a l'aspect d'un Harpale, le menton muni d'une dent simple , les quatre premiers articles des tarses antérieurs plus élargis, dans les mâles, que les intermédiaires , et les antennes filiformes. Il ne
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comprend qu'une espèce qui se trouve au Sénégal. Lés deux autres sous-genres ont les antennes courtes et moniliformes ; dans tous deux , l'élargissement des tarses antérieurs des mâles est peu prononcé. Les Cratocères ont le dernier article des palpes maxillaires presque pointu ; il est tronqué dans les Somoplates. La lèvre supérieure est presque carrée dans les premiers, et semble plus courte dans les derniers ;l'e menton est denté dans les uns et les autres. Le corps des Cratocères est épais; celui des Somoplates, au contraire , est aplati comme l'indique son nom : ces derniers se trouvent au Sénégal, et les autres au Brésil. On ne connaît qu'une espèce de chacun de ces deux groupes.
N'étant pas à même de placer dans la série ces trois sous-genres, sur la seule description de l'ouvrage cité, ni sur la vue des figures de l'Iconographie, nous nous trouvons forcé de ne pas les faire entrer dans nos tableaux. Les Axinotomes nous semblent devoir faire partie de la famille des Harpaliens ; mais il faudrait avoir vu le dessous de leurs tarses pour les placer d'une manière convenable : les deux autres se rapportent probablement à famille des Acinopiens.
2." Avant de passer à la cinquième race des Carabiques , nous devons présenter quelques détails sur les habitudes et les métamorphoses d'une larve qui , selon l'opinion de Latreille , est celle d'une Féronie ^ ; mais que l'on pourrait aussi bien rapporter à un Harpale , tant la figure qui a été donnée de l'insecte parfait est peu propre à le faire reconnaître. Aussi plaçons-
1. Hist. nalur. des Crustacés et des Insectes, t. VIIT, pag. 32;. — Car. lencophthalinu.i ou striola, Tah.
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nous, après les trois races des Féronides, desChla^nides et des Harpalides, les détails que nous allons présenter , parce qu'il semble que les habitudes de ces insectes sont à peu près analogues dans leur premier état, comme elles le sont dans le dernier.
Les renseignemens que nous possédons sur cette larve sont dus à Goedart, observateur hollandais, qui vivait au commencement du dix-huitième siècle, et qui a publié trois volumes d'expériences sur les habitudes des insectes, sous le titre Ae Métamorphoses naturelles'^. Il la nomme d'abord ^ ver destructeur des chenilles , et ailleurs, le mange-œufs des grillons ^. Voici à peu près comment il décrit ses manœuvres et la forme de son corps.
Ce ver est l'ennemi des chenilles dont il se rend aisément le maître. Portant au-devant de la tête deux mandibules qui forment , lorsqu'elles sont fermées , une sorte d'anneau, il s'en sert pour attraper adroitement les chenilles qu'il saisit par le ventre , de manière à y rester attaché. Celles-ci se sentant blessées, se tourmentent beaucoup, se tournent de côté et d'autre pendant que le ver reste tout-à-fait immobile et ne se donne pas plus de mouvement que s'il était mort. Plus les pauvres chenilles se démènent, plus elles ouvrent leur plaie; et quand le ver a lûché prise, l'endroit qu'il a saisi s'enfle aussitôt, ce qui paraît dû au venin qu'il y a laissé. Il est d'un jaune luisant « et beau à merveille » , mais sorti de terre, il ne vit que deux jours. Aussi est-on obligé de ly remettre , et il ne tarde pas à reprendre ses forces. Il
1 Ou Histoire des Insectes, Amsterdam, in-ia, lyoo. 7.. Tom. I , pag. I 12.
Tom. 11, pag
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endure aisément le froid, et se rencontre dans la terre par la température la plus basse. Ce n'est qu'au bout de deux ans qu'il arrive à l'état parfait : pendant la première année , sa couleur est verte et « blafarde » , plus vive sur la tête et pourprée sur le reste du corps ; l'année suivante, il devient noir comme de la poix, et paraît plus « méchant » qu'auparavant , car il attaque non-seulement les chenilles , mais aussi les autres insectes qu'il combat à outrance, surtout si on l'a laissé pendant deux jours sans nourriture. Lui présente-t-on , continue Goedart, des œufs de fourmis ou de taupesgrillons , qu'il appelle taupe-grillets , il les saisit avidement, et en suce toute la substance. Mais ces mêmes taupes-grillons sont aussi pour lui des ennemis redoutables : ils lui tendent des embûches en creusant la terre autour de sa retraite, et finissent par s'en emparer.
Arrivé à l'époque de sa transformation en nymphe, le ver change de peau pour la première fois seulement , et devient de couleur blanchâtre ; ce qui est dû à la pellicule qui recouvre les organes déjà indiqués de l'insecte parfait. Restant alors sans mouvement pendant près de deux mois, il se tient solidement fixé à une petite motte de terre qu'il a formée lui-même.
Autant qu'il est permis d'en juger par les figures très imparfaites qui accompagnent cette relation^, la larve a six pattes attachées , comme d'ordinaire , aux trois premiers segmens du corps qui suivent le
I. Toin. I, pi. 66, cl toni. If, pi. ig. C'est clans cette dernière planche (|ue la larve est représentée avec le plus de vraisemblance, et que se trouve la figure de l'insecte p.nrfait.
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premier ou la tête ; le dernier est bifurqué ou muni de deux appendices assez courts. Ses mandibules, que Goedart appelle crochets , sont conformées comme nous le verrons plus bas au sujet des Procrustes. Tout son corps est de consistance cornée et de couleur jaunâtre , la tête seule est plus foncée et presque brune. Mais il paraît , d'après ce que nous avons rapporté , que le corps en entier devient noir, ce qui probablement a lieu peu de temps après sa sortie de l'œuf.
Comparons maintenant la forme et les habitudes de la larve que nous venons de décrire, avec celle du sous-genre des Zabres , dont nous avons parlé dans le tome précédent. C'est à M. Germar que nous empruntons ce que nous allons en dire. Il en a donné une figure qui a été reproduite dans la Faune allemande de M. Sturm ^. Ainsi que la précédente , cette larve vit dans la terre, où elle se creuse des tuyaux qui ont au moins six pouces de profondeur, et qui ne descendent en ligne droite qu'après avoir formé un coude. Mais , au lieu de se livrer, comme elle, à la chasse des chenilles, des œufs d'insectes, et autres matières animales, elle ne s'attaque qu'aux plantes, et surtout à celles de la famille des graminées : voici donc des habitudes très différentes entre deux insectes d'une tribu qui semble composée seulement d'espèces carnassières. Cette larve se cache tout le jour, et ne sort que la nuit ; c'est alors qu'elle mange les tiges des végétaux en se dirigeant vers la moelle qu'ils renferment. Elle semble ne vivre que de céréales , tels que le blé , l'orge , le froment. On avait remarqué
X. V«y<z Germar, Mag. d'Entomologie, 1. 1, pi. r
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que des champs de céréales avoisinés par d'autres, plantés de pommes de terre et autres plantes potagères , avaient été préservés dans une saison oà ces larves se montrèrent en très grand nombre ; mais on fit depuis l'observation que des blés , mêlés avec ces mêmes plantes avaient néanmoins été ravagés.
11 paraît que cette larve met trois ans à subir ses transformations. Elle a plus d'un pouce de longueur dans son état le plus avancé. Sa forme est la même que celle de la précédente, et sa couleur un jaune brun, avec les côtés plus pâles. Elle a la tête munie de deux fortes mandibules, six pattes écailleuses , attachées aux trois premiers anneaux du corps, et les côtés de chacun des segmens de son corps garnis d'une touffe de poils. Le dernier segment est divisé en deux dans une partie de sa longueur. On aperçoit , à la tête, les rudimens des différentes parties de la bouche de l'insecte parfait.
C'est dans une cavité ovalaire, située au bout d'un des tuyaux dont nous avons parlé , que la larve passe à l'état de nymphe. Elle y reste environ pendant trois ou quatre semaines: au bout de ce temps, elle en sort sous la forme d'insecte parfait, tel que nous l'avons décrit, sous le nom de Zabre bossu (tom. IV,pag. 388). Celui-ci continue à se nourrir de \*égétaux, comme dans la première période de sa vie. Il se cache , pendant le jour, sous la terre et les pierres, dans les champs plantés de céréales, et se répand la nuit sur les tiges, le long desquelles il grimpe pour aller dévorer les grains. Il paraît que la femelle pond un très grand nombre d'œufs, ce qui occasionne les grands ravages qui sont quelquefois causés par cet insecte.
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INous n'avions pas connaissance des détails que renierme le Mémoire de M. Germar, inséré en allemand dans le tome I" de son Magasin d'Entomologie, lorsque nous avons présenté l'histoire du sous-genre des Zabres. Aussi nous adoptions l'opinion de M. Stéphens, qui pense que ces insectes ne montent sur les graminées que pour y dévorer d'autres animaux de la môme classe. Mais lorsque l'on voit la larve se nourrir de végétaux, on ne peut plus être étonné que l'insecte parfait conserve les mêmes habitudes. M. Germar a observé que lorsqu'on renferme ensemble plusieurs individus de cette espèce , et qu'on les nourrit de grains, ils ne s'attaquent pas entre eux; mais si on les laisse manquer de nourriture ils s'entre-dévorent. Ils ne sont donc carnassiers, que lorsqu'ils ne peuvent se nourrir de substances végétales.
5. ° Nous présenterons également ici quelques détails sur la manière de vivre des Amares , sous-genre que nous avons fait connaître dans le volume précédent (pag. 589). Nous en emprunterons la traduction faite par M. Silbermann, dans le deuxième volume de sa Revue Entomologie/ ue , d'après la Monographie publiée par M. Zimmermann, et dont nous avons donné un extrait dans l'Appendice joint au volume précédent (pag. 473).
« L'apparition des Amares coïncide, en général, avec l'arrivée de la saison chaude; en automne, ces insectes disparaissent et prennent leurs quartiers d'hiver. Dans les pays méridionaux, ils se montrent plutôt que dans le nord ; cependant M. Zetterstedt assure qu'il les a vus courir gaiement sur la neige, môme avant les chaleurs de l'été.
» L'accouplement a lieu, en général, dans les premiers mois du printemps, et les individus nouvellement éclos se montrent peu après la Saint-Jean, huit ou douze semaines après l'accouplement. J'ai trouvé souvent, à la fin de juin et au commencement de juillet, de jeunes Amares^ dont le corps était encore très mou, et l'abdomen couleur de rouille; ils devaient donc avoir quitté depuis peu l'enveloppe de nymphe. Ces espèces existent durant l'été; on trouve avant la Saint-Jean de vieux individus qui ont hiverné. Après cette époque , ceux qui se rencontrent sont presque tous des jeunes, qui pour la plupart ont passé l'hiver.
» Mais il ne faut pas croire que toutes les espèces de ce sous-genre ont besoin d'un temps égal pour opérer leurs métamorphoses; car, quoique la plupart d'entre elles se rencontrent pendant tout l'été , il en est d'autres qui ne sont répandues qu'au printemps , et plusieurs n'apparaissent en grand nombre qu'en automne. Il semble donc que beaucoup d'espèces, sinon la plupart, ne se propagent qu'une fois l'an, parce qu'il leur faut plus de temps pour accomplir leur transformation, tandis que d'autres produisent deux générations pendant la même année.
» Cependant la durée de la vie de ces insectes, depuis leur sortie de l'œuf jusqu'à l'époque de leur mort, ne dépasse guère l'espace d'une année; pour quelques espèces, elle est assurément plus courte. Celles qui n'apparaissent qu'à la fin de l'été, s'accouplent ordinairement encore en automne, et d'autres seulement au printemps suivant : elles ont passé les quatre ou cinq mois de l'été précédent à l'élat de lar-
sprata, Cri^ialis etjainiliuris
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VOS OU de nymphes; mais les espèces qui se monlrent principalement au printemps, et ne s'accouplent qu'à cette époque, ont vécu pendant l'été précédent sous la forme de larves, et hivernent sous celle de nymphes, ou déjà même sous celle d'insectes parfaits. Enfin , les espèces qui donnent deux générations dans l'année, se métamorphosent d'abord en juin et juillet, puis encore en septembre et en octobre. Avant ces époques, on les trouve à l'état parfait, c'est-à-dire, pour la première fois en avril et mai, et pour la seconde, en août.
» Il faut remarquer, du reste, que le climat, le temps et la nourriture ont de l'influence sur le développement plus ou moins rapide , et peut-être même sur une première et une seconde génération de ces insectes.
» Je vais rapporter ici un cas tout particulier. En i85o , vers le milieu d'avril , je trouvai près de Berlin, dans les sables, sous des feuilles mortes, plusieurs Amares^ très bien développées; elles devaient donc déjà avoir vécu l'année précédente sous la forme d'insectes parfaits, ou avoir subi leur dernière métamorphose sous terre pendant l'hiver.
» Yers la fin de juin , je trouvai au même endroit , parmi plusieurs vieux insectes, des larves de cette espèce, et de jeunes insectes; mais ces derniers n'avaient pas encore leur véritable couleur, ils étaient en général très mous et ne pouvaient être que des descendans de ceux que j'avais pris au mois d'avril. Un voyage m'empêcha d'observer plus long-temps cette jeune nichée , et j'ignore si ces individus s'accouplent déjà pen-
A. modesla , Dej
dant l'été, s'il en provient encore des larves, ou bien s'ils ne sont en état de se reproduire qu'au printemps suivant. Mais, en raisonnant par analogie, il est probable que ces insectes s'accouplent quelques semaines après avoir acquis leur parfait développement, c'est à-dire au mois d'août. J'ai vu , en effet , à cette époque , des individus jeunes , à la vérité , mais qui étaient entièrement développés , et qui semblaient , par conséquent, aptes à la reproduction. Il est , du reste, hors de doute que des individus développés dès les mois de juin ou juillet , ne s'accouplent pas dans la même année; ils hivernent alors, s'ils n'ont pas trouvé l'occasion de s'accoupler avant les froids. Ce qui prouve , du reste, que l'accouplement n'a pas toujours lieu à temps, c'est qu'aux mois de juillet et d'août, j'ai trouvé à des endroits éloignés l'un de l'autre de soixante lieues, parmi des insectes de cette espèce qui étaient parfaitement développés , plusieurs individus qui venaient d'éclore , et qui ne pouvaient être que le résultat d'un accouplement plus tardif.
» Les œufs ne parviennent à leur maturité que plusieurs jours après l'accouplement : ils font alors gonfler le ventre de la femelle. Celle-ci les dépose sous des pierres, ou dans la terre, à peu de profondeur. Les larves en sortent bientôt, changent de peau une fois, et atteignent ordinairement, avant leur métamorphose, une longueur double de celle de l'insecte parfait. Mais toutes ces larves se ressemblent tellement qu'il est fort difficile de distinguer les espèces. Elles ont la même forme générale que celles des Zabres et des Pœciles*. Le développement de la plupart de ces espèces, de-
Ccsl uni' (.livisioii du genre réronic
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puis l'état d'œul" jusqu'à celui de nymphe, ne dure guère que de six à huit semaines. Elles ne restent que la moitié de ce temps à l'état de nymphe ; mais les insectes parfaits peuvent vivre plus long-temps , surtout si l'accouplement est retardé. Ils meurent bientôt après avoir rempli cette fonction.
» Les Amares se tiennent ordinairement pendant le jour dans la terre, sous la mousse, sous l'herbe et sous les pierres; elles quittent leur retraite à l'entrée de la nuit pour se livrer à la recherche de leur nourriture , et à l'acte de l'accouplement. Il est vrai qu'on les voit aussi courir au soleil , mais il paraît qu'il faut plutôt en attribuer la cause au hasard qu'aux habitudes de ces insectes. Une forte pluie les chasse aussi de leurs retraites, et on les voit alors quelquefois s'agiter dans des flaques d'eau , avec d'autres Carabiques. Il est des espèces qui préfèrent les contrées sèches et sablonneuses ; d'autres , des terrains argileux et humides : de là vient qu'on en trouve plusieurs répandues au loin, mais toujours dans des localités appropriées à leur genre de vie. D'autres, enfin, se tiennent indistinctement dans des endroits secs ou humides.
» Les substances végétales forment la principale nourriture des Amares. Plusieurs semblent préférer les blés ^. Mais elles se nourrissent aussi de la moelle des graminées, de racines succulentes , et même de larves et de nymphes d'autres insectes, lorsqu'elles sont assez fortes pour s'en emparer. Elles mangent beaucoup ; haïr ventre gonflé lorsqu'elles ont pris de la nourriture, le prouve sufîisamment.
') Les espèces qui ont des ailes s'en servent, mais ra-
I. Telles sont les jf. liisciispidala, trivialis, commuais et familiaris.
rement. On les voit quelquefois voler lorsque le temps est beau, et surtout pendant le crépuscule. On peut, en les effrayant , les faire voler facilement; par exemple, en les plaçant dans un verre que l'on bouche et que l'on expose ensuite à une forte chaleur. Ces insectes sont, en général, agiles, et courent avec assez de rapidité. Cependant, quelques espèces sont lentes, et en particulier celles de la division des Percosies*.
» Les Amares ne se trouvent guère que dans l'hémisphère septentrional de la terre 2, et seulement dans les zones tempérées et froides. Je ne connais du moins aucune espèce qui vienne des contrées méridionales. Les naturalistes voyageurs confirment cette opinion ; Eschscholtz qui , dans ses voyages autour du monde a eu occasion d'observer ce fait, me l'a assuré positivement dans ses lettres. A peine trouve-t-on quelques Amares dans les contrées septentrionales de la zone torride, et, dans ce cas, le climat des pays où elles se rencontrent se rapproche de celui de la zone tempérée ; telles sont les plaines élevées des montagnes du Mexique , sous une latitude de dix-huit et dix-neuf degrés.
» Du reste, la patrie des Amares est très étendue, car on les rencontre dans toute l'Europe et dans le nord de l'Afrique, de l'Asie et de l'Amérique. Quelques espèces sont extrêmement répandues, et se trouvent, non-seulement chez nous, mais aussi à Maroc, et en Asie, sur une étendue de mille milles géographiques '■. Plusieurs autres , qui se rencontrent dans diverses
i. Voyez le volume précédent, pag. 474-
3. Les Antaiciics les représenlent cependant dans riiémisphère opposé.
jé. triwialis
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contrées de l'Europe, existent aussi dans l'Amérique septentrionale '^. »
Nous ferons remarquer, en terminant les intéressantes recherches de M. Zimmermann, que les habitudes des Amares, leur nourriture et leurs transformations, ont les plus grands rapports avec celles des Zabres, étudiées par M. Germar. Ces insectes forment donc, au milieu des Carnassiers, une famille toute herbivore, que le défaut d'observations empêche de limiter avec certitude. Néanmoins, cela nous confirme dans l'opinion que nous avions déjà conçue , que les Zabres, les Amares, et, si l'on en juge d'après l'oro^anisation, puisque leurs mœurs nous sont inconnues, les Abaris, les Rhathymes, les Strigies et les Hétéracanthes, doivent former une famille particuHère sous le nom de Zabriens. Leur corps est plus large , l'éperon inférieur de leurs jambes de devant plus court et plus épais, leurs mandibules sont moins saillantes que dans les Féroniens , dont les goûts semblent carnassiers , si la larve décrite par Goedart se rapporte réellement à un insecte de celte famille.
CINQUIÈME RACE DES C ARABIQUES
LES SCARITIDES.
Les insectes compris dans cette division ont aussi reçu le nom de fouisseurs ou fossoyeurs, à cause de
\. A. sprala et palricia.
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l'habitude qu'ils oui de creuser la terre. Leurs pattes de devant sont élargies à cet effet, et partagées en plusieurs digitations, ce qui leur donne quelques rapports avec celles de la taupe. On voit que , les besoins étant les mêmes, l'organisation présente les mêmes particularités, avec les modifications que nécessite la différence des classes. Les insectes connus sous le nom de courtilières ou taupes - grillons , en sont une nouvelle preuve; ils ont aussi les pattes antérieures palmées, parce qu'ils ont besoin de creuser la terre.
Tous les Scaritides ne sont cependant pas dans ce même cas ; ainsi quelques-uns se trouvent sous les écorces des arbres , d'autres se rencontrent sous les pierres. Ceux qui forment la famille dont nous parlerons- sous le nom de Scaritiens sont les seuls qui méritent le nom de fouisseurs.
Il serait inutile de revenir sur les caractères que nous avons assignés à cette race de carnassiers, à l'article des Carabiques. Nous ajouterons seulement que leurs palpes maxillaires sont plus longs que les labiaux , et que leurs tarses ne sont pas élargis dans les mâles , si l'on en excepte la famille des Morioniens , qui semble devoir être réunie à la race des Féronides.
Nous n'avons pas de notions complètes sur les transformations et les habitudes des Scaritides. Latreille ^ semble avoir seul connu la larve d'un de leurs genres, celui des Ditomes. Il dit qu'elle ressemble beaucoup aux larves des Cicindèles, et qu'elle vit de la même manière ; mais il ne nous fait connaitre aucun ouvrage où elle ait été décrite, et ne
Règne animal de Cuvicr, a.*" éclitiou, t. III, pag
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jioiis donne pas d'observations détaillées sur sa manière de vivre. Il ajoute , en parlant de l'insecte parfait, qu'il se retire sous des pierres ou dans des trous cylindriques et assez profonds, qu'il creuse dans la terre ; cette espèce est cependant du nombre de celles qui n'ont pas les pattes élargies et palmées. «Je l'ai vue souvent, dit-il, grimper sur des graminées, en arracher les baies, et les emporter avec ses mandibules. » Il ajoute qu'elle n'est pas très agile. Cette espèce, qu'il nomme Bii: épliale, et dont il dit plus bas qu'elle étend son habitation jusqu'aux environs de Paris , ne peut être que celle dont nous donnerons la description sous le nom de Fidvipes. A l'époque où Latreille écrivait ces détails , rien n'était plus incertain que la synonymie des Carabiques. Nous avons nous-mêmes , et principalement en Morée , observé des Ditomes , que nous avons toujours trouvés sous les pierres ou courant à terre. Aux environs de Paris, nous avons pris plusieurs fois, sur les plantes, celui dont il vient d'être question. Un groupe de cette famille , celui des Apotomes, se rencontre en compagnie sous les pierres.
Tels sont les renseignemens que nous possédons sur l'une des familles de Scaritides, celle des Ditomiens ; ceux qui concernent la famille des Scaritiens sont un peu plus étendus. Yoici d'abord ce qu'en dit M. Mac- Leay ^ : «MM. Latreille et Dejean, dans les Coléoptères d'Europe, semblent regarder cette famille (des Scaritides, pour l'auteur anglais) comme composée d'espèces non carnivores. Cette opinion, qui serait si contraire à l'analogie, est détruite par les observations
Jlnnulosa Javanica ( édition Lequien ), pag. iil
d'Olivier, et par celles de M. Lefeb«re de Cérisy. Ce dernier naturaliste, résidant à Toulon, a eu beaucoup de facilités pour étudier les mœurs du genre Scarite , et particulièrement celles du S. gigas d'Olivier ; il a trouvé que ces insectes sont nocturnes et carnassiers. Pendant le jour, ils se tiennent blottis dans les trous qu'ils creusent dans la terre, mais la nuit ils sortent et s'élancent sur les diverses espèces de Mélolonthides ou autres, qui se trouvent sur leur passage. »
Dans l'Encyclopédie méthodique, MM. Le Peletier de Saint-Fargeau et Serville, qui ont rédigé le dixième volume de cet ouvrage, et en ont fait un recueil des plus intéressans par le grand nombre de matériaux qu'il renferme, nous donnent aussi quelques observations sur les Scarites : «Ces insectes, disent-ils, vivent dans les terrains sablonneux près de la mer, et dans les creux imprégnés de substances salines. Ils se tiennent dans les zones chaudes des deux mondes , et creusent le sol , où ils se forment des espèces de terriers pour éviter la lumière du jour ; ils en sortent la nuit et vont attaquer d'autres insectes. M. Lefébure de Cérisy nous a assuré qu'il s'était souvent servi du moyen suivant pour prendre le Scarite pyracmon'^. Cet observateur déposait des Hannetons communs dans les endroits où il croyait que cette espèce faisait son habitation, et venait ensuite saisir ces insectes à la lumière ; cependant quelques auteurs ayant avancé que les Scarites n'ont point d'habitudes carnassières , il serait utile que les Entomologistes des pays qu'ils habitent pussent bien étudier les mœurs des autres espèces de ce genre. Ses larves sont inconnues. »
1. C'est le même que celui dont nous avons parlé sous celui de Gigas.
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M. Lacordaire, c-e voyageur zélé dont nous avons déjà eu souvent à citer les observations sur les habitudes des insectes d'Amérique , a remarqué que les Scarites se trouvent quelquefois sur le bord de la mer, mais plus souvent encore dans les bois, courant à terre ou blottis sous des arbres abattus. Une espèce particulière ^ se distingue des autres en ce qu'elle se rencontre sous les cadavres à demi desséchés, avec divers insectes nécrop/iages. Sa démarche est lourde , et elle fait rarement usage de ses ailes. Ce naturaliste ajoute qu'elle relève sa tête et son corselet , lorsqu'on la prend, et qu'elle garde cette position, môme après sa mort. Cette habitude est commune aux autres espèces de ce genre , et rien n'est plus ordinaire que de recevoir des Scarites dans cet état.
Nous avons observé nous-même le Scarite lisse pendant notre voyage en Grèce en 1829. 11 était fort répandu sur la plage de Modon. Ayant remarqué que le sable, dans les endroits mêmes que la mer atteignait quelquefois , était percé d'une infinité de trous circulaires , nous restâmes quelque temps en observation. Quoique ce fût au milieu de la journée , et que le soleil projetât avec force ses rayons sur les sables humides, nous fûmes témoin des voyages fréquens que cet insecte faisait d'une ouverture à l'autre, et cela sans aucune raison apparente, car il ne transportait point de proie. Comme cette manœuvre était un peu monotone, nous essayâmes de découvrir le fond de quelques-uns de ces trous pour y surprendre les habitans qu'ils contenaient, mais la mobilité du
I. Se anthraciniis, Dej. Spec, t. V. pag
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terrain nous empêcha d'y parvenir. C'est la seule fois que nous eûmes loccasion de voir ces insectes, mais nous croyons pouvoir en conclure qu'ils ne sont pas seulement nocturnes, et que s'ils sortent en plein jour, c'est sans doute pour se livrer à la recherche des femelles. Deux autres groupes de Scaritiens, les Clivines et les Dyschiries , se trouvent dans la terre au pied des arbres et dans les lieux humides , où l'on est presque sûr d'en rencontrer quelques-uns. Leurs larves ne sont pas connues.
Tout ce que nous savons sur les habitudes des Morioniens se borne à ce que nous en a appris M. Lacordaire ; ce sont des insectes qui vivent sous les écorces et les bois décomposés, et qui sont généralement assez rares.
Après ces observations sur les habitudes des Scaritides, nous devons faire connaître leur classification. On a pu voir qu'ils étaient divisés en plusieurs familles. Nous avons déjà nommé trois d'entre elles, les Morioniens, les Scaritiens et les Ditomiens. Il en reste une quatrième, celle des Siagoniens, qui paraît vivre sous les pierres. Voici les caractères que l'on observe dans chacune de ces familles.
1. Les Morioniens ont la lèvre supérieure tout-à-fait lisse, et peu ou point garnie de poils à son bord antérieur. Leurs palpes labiaux ont, à leur avant dernier article , deux ou trois petits poils, placés au côté interne. Leurs jambes de devant sont élargies au bout, mais non palmées ou digitées; elles présentent en dehors une simple saillie à l'extrémité et quelques poils raides. Leur corps est aplati et lisse.
Les Siagoniens se distinguent de la famille précé
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dente et de celles qui vont suivre , par rarliculation de leur menton qui n'est point transversale, mais qui se fait par deux sutures longitudinales prolongées jusqu'à la base de la tête. Leur lèvre supérieure est fort courte , marquée de plusieurs gros points sur le bord antérieur, et garnie, sur les côtés et en avant, de quelques poils recourbés en dedans. Leur menton très développé cache presque toute la face inférieure de la tête. L'avant dernier article de leurs palpes labiaux présente quelques poils à son côté interne. Leur corps est plat et souvent parsemé de points. Leurs jambçs de devant n'ont, au côté extérieur, que des dentelures légères.
5. Les Scaritiens ont la lèvre supérieure très courte ; ce qui a fait dire mal à propos qu'elle était peu distincte : elle est ou dentée, ou sinueuse, ou lobée, et marquée de plusieurs rides longitudinales très fortes outre quelques gros points enfoncés ; sur les côtés de son bord antérieur se voit une touffe de poils disposés circulairement et dirigés en dedans. L'avant dernier article de leurs palpes labiaux présente en dedans des poils nombreux et raides, comme dans quelques Cicindelètes et les Manticores en particulier. Enfin leurs jambes de devant sont palmées en dehors, ou divisées en plusieurs digitations qui s'affaiblissent dans quelques sous-genres, mais dont on aperçoit toujours au moins les rudimens.
4- Enfin , les Ditomiens se lient à la famille précédente par leur lèvre supérieure très courte , mais elle est simplement couverte de points. L'avant dernier article de leurs palpes labiaux est moins cilié en dedans ; et leur lèvre supérieure est garnie de poils dans
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toute l'étendue de son bord. Un caractère qui leur semble exclusivement assigné, c'est d'avoir le corps tout couvert de points enfoncés, qui se remarquent même sur les pattes. Leurs mandibules sont plus courtes , plus arquées et beaucoup moins aiguës. Leurs jambes de devant ne sont point palmées, mais leur extrémité élargie forme en dehors une saillie comme dans les Morions.
PREMIERE FAMILLE
LES MORIOINIENS.
Les caractères qui distinguent cette famille ont été présentés plus haut avec assez de développement pour que nous nous dispensions d'y revenir. Elle a pour type le genre Morion , auquel nous joignons plusieurs sous-genres dont un seul était connu depuis peu de temps. La dilatation que subissent quelques-uns des articles des tarses dans les mâles, se trouve en opposition avec un des caractères des Scaritides les plus importants, qui était d'avoir les tarses simples dans les deux sexes. On peut croire que ce fait , que nous avons observé tout récemment, forcera par la suite à placer cette famille dans la race des Féronides, à côté de la famille des Féroniens, dont les Morions et les Hypérions ont la plupart des caractères. Ce dernier sous-genre avait été regardé comme voisin du genre Féronie , par M. de Laporte qui l'a publié le premier.
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Quoi qu'il en soit, les Morioniens, ou plutôt les Morions , sont répandus dans l'ancien et dans le nouveau Monde, excepté en Europe. Les Hypérions les représentent dans la Nouvelle-Hollande, et leur taille est gigantesque. Les Catapièses sont des insectes Brésiliens. Les Homalomorphes ne sont connus jusqu'ici que comme se trouvant à Cayenne, et enfin lesHémitèles ont été rapportés de Madagascar. On voit que l'Europe seule est dépourvue d'insectes de cette famille , qui d'ailleurs est peu nombreuse en espèces. C'est l'Amérique du Nord qui en renferme le plus. Leurs habitudes seront difficilement connues , à cause de leur séjour dans des contrées éloignées, où l'observation des mœurs ne peut être faite que d'une manière très rapide et par conséquent très incomplète.
Nous présentons dans le tableau suivant la manière de distinguer les groupes dont se compose la famille des Morioniens.
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GENRE MORION
MORION. LaTREILLE ^.
Le nom que portent ces insectes était , chez les Lalins, celui d'une pierre précieuse : mais il est peu probable que ce soit là sa véritable étymologie ; car on ne peut trouver aucun rapport entre cet objet et des espèces dont la couleur toute noire ne présente rien d'agréable à la vue. Il semblerait plus raisonnable d'admettre qu'il vient dun mot grec qui signifie petite partie, parce qu'en effet le caractère qui a porté Lalreille à établir ce genre , consiste dans la grandeur relative du deuxième article des antennes, qui est plus court que le suivant. Ce célèbre naturaliste avait décrit , sous le nom générique de Harpale , un insecte originaire des Antilles, dont il forma depuis, dans son ouvrage intitulé Considérations sur l'Ordre naturel des Crustacés , des Arachnides et des Insectes, un genre particulier sous le nom de Morion, que plus lard on dénatura en celui de Morio. Peu de temps après les travaux de Latreille , Palisot de Beauvois fit paraître, sous la dénomination de Scarite^, une espèce qui semble être la même que le Morion de ce dernier : il le cite même à ce sujet , mais il ne dit pas pourquoi il adopte un nom différent.
Syn. Scarites, Palisot-Beauvois
Les caractères qui distinguent les Morions ne con>sistent pas seulement dans le peu de longueur du deuxième article de leurs antennes. Leur lèvre supérieure est à peu près carrée , avec une échancrure profonde et ses angles sont aigus. Leurs antennes grossissent un peu vers le bout, et leurs articles sont comprimés, en carré plus long que large. Leurs palpes ont le dernier article cylindrique ou ovalaire. La dent de leur mewfon est presque bifide et beaucoup plus courte que les lobes latéraux. Leur corps est presque plat; leur corselet carré, plus long que large, et rétréci en arrière. Leurs élytres sont longues et parallèles. Le type de ce genre est,
LE MORÎON k ANTENNES EN COLLIER. (PI, a, Gg- !•)
Morion monilicornis. Lat. *
Sa tête est lisse, et présente seulement en avant deux impressions profondes. Son corselet a les angles postérieurs aigus , la ligne dorsale et surtout les deux impressions postérieures très fortes. Ses élytres sont marquées de stries profondes, lisses , et dont les intervalles sont peu élevés ; sur le troisième , on remarque un point placé avant l'extrémité. Leur bord extérieur est garni d'une strie formée de gros points enfoncés. Le dessous de son corps est lisse , et les
1. Harpalus monilicornis. Gêner. Ciiist. et Ins., t. I, pag. 206 J Dej. Spec, t. I, pag. 43o. — Scaritcs Georgiœ, Palis. Beauv., Insectes d'Afrique et d'Amérique, pag. 107, pi. i5, fig. 5. — Voyez, pour les autres espèces de ce genre, le Species de M. le comte Dejean et les Insectes, de Madagascar décrits par M. K.lug.
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segmens de rabdomen ont, de chaque côté, un enfoncement assez large.
Cet insecte se trouve aux Antilles et dans l'Amérique du Nord. Il a six lignes de longueur et deux environ de largeur.
Nous allons donner en peu de mots les caractères des quatre sous-genres qui se groupent autour des Morions. Ce sont :
i.''les iiYPÉRioNs. — Hyperion. Lap. ^
Établis par M. de Laporte dans ses Études enlomologiques , et qui ne sont autre chose que des Morions d'une très grande taille. La dent de leur menton est très forte, plus longue que les lobes latéraux et bifide. Leur lèvre supérieure est plus large que longue , profondément échancrée et arrondie sur les côtés. Leurs mandibules présentent, en dehors et à leur base , une saillie obtuse , qui est beaucoup plus forte que dans les Morions. Leur corps est tout-à-fait plat en dessus, et très alongé. La seule espèce connue est :
l'hypérion de sghrotter.
Hyperion Sclirotteri. Sciireib ^.
Grand et bel insecte qui a la tête lisse , avec deux impressions en avant ; le corselet finement ridé en travers , rétréci à partir du milieu , bordé d'une sorte de gouttière lisse et assez large , et marqué en
1. Eiym. Nom de géantdans la fable. — Syn. Scariles, Sclueibeis.
2. Scariles SchrôUeri, Tiiius. of the Linnxan Soc. of Loiidoii, t. YI, page 206, pi. Ji, lig. 10. — Lap. Elud. Enlom., pag. 73,
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arrière de deux impressions profondes , et comme divisées en trois branches , précédées d'une autre en forme de a:, sur la ligne du milieu. Ses élytres sont marqués de stries fortes , lisses , dont les intervalles sont peu convexes et vaguement ridés en travers; le bord latéral présente une série de points gros et irréguliers. Le dessous de son corps est lisse , et chaque segment de l'abdomen offre un enfoncement sur les côtés.
Cet insecte rare se trouve à la Nouvelle-Hollande,, et nous a été communiqué par M. Buquet. Il a vingthuit lignes de longueur, sur sept environ de largeur,
LES CATAPIÈSES. — Catapiesîs. SOLIER
Ces insectes sont plus larges et plus aplatis que les précédens , dont ils différent par la dent de leur 77ienton , qui est tronquée et plus courte que les lobes latéraux. On les distingue des Morions par leur Vevre supérieure qui est plus large que longue, à peine échancrée. Le dernier article de leurs palpes est en ovale très alongé. Leurs jambes de devant n'ont pas , à l'extrémité et au côté extérieur , le prolongement que l'on remarque dans les sous- genres précédens; elles sont simplement garnies d'une rangée de cils tort courts. Les tarses de cette paire de pattes ont les quatre premiers articles un peu élargis dans les mâles, et presque carrés ; ils semblent garnis, en dessous, d une simple houppe de poils. Leur corselet est plus large que long, arrondi sur les côtés, et leurs élytres sont tronquées au bout. L'espèce que nous connaissons est :
Elyiii. KnTaTriitrK,, dépression
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LE CATAPIÈSE BRILLANT. (PI. 2, lig. 2.)
Catapiesis nitida. Solier.
Sa couleur est un noir très brillant en dessus , et un roux obscur en dessous, avec les aatennes et les pattes d'un rouge obscur. Sa tête présente , en avant , deux impressions courtes et longitudinales , réunies par une impression transversale. Son corselet est garni, de chaque côté, d'un rebord bien marqué , et vers sa base , il offre deux lignes courtes et oblongues outre le sillon longitudinal qui est faible ; son bord antérieur est un peu écliancré. Ses élytres sont lisses et ornées de deux stries longitudinales , placées sur les côtés, et d'une autre tout-à-fait sur le bord dans laquelle se trouve une série de gros points enfoncés : les autres stries des élytres sont fort courtes, placées vers le bout, et ne remontent guère que jus- €[u'au tiers de leur longueur.
Cet insecte se trouve au Brésil. M. Solier l'a confié obligeamment à M. Audouin avec sa description et le dessin qu'il en avait fait; nous l'avons vu aussi dans la collection de M. Buquet, et nous en donnons un dessin d'après nature. Il a huit lignes de longueur et trois de largeur.
Observation. L'ouvrage anglais, intitulé Tlie Animal Kingdom , renferme la description et la figure d'une espèce , sous le nom à'Âxinop/wrus Brasiliensis , qui se rapporte à ce genre , mais qui nous paraît différente ; car les stries de ses élytres remontent presque Jusqu'à leur base. Nous en avons déjà parlé dans le volume précédent {^voy. page 236).
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LES HÉMiTÈLES. — Hemiteles. Br
Ils ont, comme les Catapièses , des élytres à stries incomplètes, mais leur forme est moins aplatie. On les en distingue aisément, parce que leurs antennes sont composées d'articles grêles , cylindriques et un peu amincis à la base , tandis qu'ils sont comprimés et presque carrés dans lesprécédens(/?/. 2, fig. "5, a et b). Leur ievre supérieure est moins longue que large. La dent de leur menton est simple et obtuse. Leurs palpes sont filiformes, et leurs jambes de devant sont garnies de quelques petites épines sur les côtés. Les tarses de ces mêmes jambes présentent sous leurs articles une double série de petites écailles , qui disparaissent dans la femelle. La largeur des articles de ces tarses n'est pas sensiblement différente entre les deux sexes, et leur forme est triangulaire. Leur corselet est moins long que large , et un peu plus étroit en arrière ; leurs élytres sont en ovale. On ne connaît jusqu'ici qu'une seule espèce de ce sous-genre , qui est :
l'hémitèle interrompu. (PI. a, fig. 5.) Hemiteles interruptus. Br.
La couleur noire de cet insecte est relevée par un reflet d'un éclat légèrement soyeux. Sa tête et son corselet sont lisses. La première a , entre les yeux , deux impressions assez fortes ; le dernier, dont les angles antérieurs sont arrondis et les postérieurs ai-
Etjin. H'/^fTÉ/iiiç, iiiipaiiail, non aciitnc
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gus, a sa ligne dorsale très légère et celle de devant arquée et très profonde, ainsi que les deux sillons de la base. Ses élytres ont des stries lisses et bien marquées, dont les intérieures, y compris la cinquième , s'effacent à mesure qu'elles approchent de la base : la rangée de gros points, placée sur le bord extérieur, est interrompue au milieu. Chaque segment de l'abdomen présente, en dessous, sur les côtés, un gros point enfoncé. Les pattes sont d'une couleur brune , ainsi que la dernière moitié des antennes.
Cette espèce fait partie de la collection du Muséum ; elle a été rapportée de Madagascar par M. Goudot. Sa longueur est de cinq lignes, et sa largeur de deux.
l\.° LES HOMALOMORPHEs. — Homalomorplia. Br. ^
Ce sous-genre est surtout remarquable par sa forme très aplatie. Sa lèvre supérieure fort courte , ayant une échancrure profonde et triangulaire ; ses mandibules presque droites; ses antennes trop courtes pour atteindre la base du corselet et composées d'articles à peu près carrés : tels sont les caractères principaux . à l'aide desquels on peut le reconnaître. La dent de son menton est courte et bifide ; ses palpes sont presque cylindriques. Ses jambes de devant sont légèrement crénelées en dehors, comme dans les Morions, et leurs tarses ont le second et le troisième articles élargis , de forme triangulaire , et revêtus en dessous de petites écailles , formant une sorte de houppe. Son corps est en carré long , et son corselet à peu près aussi long que large et échancré en avant , ce qui
Etjiu, O'ix^kU, plat, /xop(}>i , forme
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rend saillans les angles de cette partie. Nous n'en connaissons qu'une espèce qui est :
l'hOMALOMORPHE CHATAIN.
Homalomorp/ia castanea. Buquet.
Son corps est entièrement lisse et sa couleur est un châtain clair, un peu plus foncé sur la tête et sur le corselet. La première est marquée entre les yeux de deux gros points et de deux lignes obliques. Le dernier a ses angles antérieurs peu aigus et un étranglement en arrière, vers les angles postérieurs : ceux-ci présentent l'apparence d'une petite découpure qui est due à un point enfoncé ; sa ligne dorsale est finement crénelée et accompagnée de rides très légères ; les impressions de sa base sont profondes et en fer à cheval , et ses côtés sont garnis d'un rebord assez étroit. Ses élytres offrent des stries lisses qui n'atteignent pas tout-à-fait leur base ; elles sont munies , à cet endroit , d'un rebord analogue à celui de quelques Féronies [voy. t. IV, pi. yI\ , fig. 5,) et qui forme , à l'angle extérieur, une petite saillie pointue. Leur extrémité est tronquée un peu moins que dans les Orthogonies dont cet insecte a un peu la forme.
Il se trouve à Cayenne, d'où il a été rapporté pai M. Leprieur ; nous l'avons vu dans la collection de M. Buquet. Sa longueur est de cinq lignes, et sa largeur d'une et un tiers. ■■>
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DEUXIÈME FAMILLE
LES SIAGONIENS.
Cette famille ne renferme que le genre des Siagones et le sous-genre Encelade qui a été placé à côté do lui. Quoique peu nombreuse en genres , et même en espèces, elle est tellement distincte des trois autres par la conformation de son menton , qu'elle mérite bien d'en être séparée. Les Siagones sont des insectes méditerranéens , c'est-à-dire propres au midi de l'Europe, à l'Orient, à l'Afrique. Quelques espèces cependant se trouvent au Sénégal et jusqu'aux Indes orientales. Le représentant de ce genre en Amérique est le sous-genre Encelade , dont la patrie a été pendant quelque temps douteuse ; mais on est certain aujourd'hui qu'il se trouve à Cayenne. Sur une observation inexacte, on avait placé à côté des Siagones deux sousgenres que nous ferons connaître dans la famille des Ditomiens, sous les noms de Coscinie et de Mélhie ; on avait cru qu'ils n'avaient pas le menton réuni à la tête par une suture transversale. Ayant acquis la preuve du contraire , noas les avons placés auprès des Ditomes , avec lesquels ils ont les plus grands rapports.
Les Siagoniens ne se composant que de deux groupes , il serait inutile de présenter leurs caractères dans un tableau ; on les saisira facilement par l'exposition que nous allons en faire.
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GENRE SIAGONE.
SIAGONA. LaTREILLE*.
Les espèces dont se compose ce genre doivent leur nom à une forte saillie que l'on remarque au côté intérieur de leurs mandibules. Celles que Fabricius avait connues se trouvaient réparties dans les genres Cucuj'us et Galerita de cet auteur, lorsque Latreille publia son Gênera Crustaceorum, dans lequel il prit pour type la première des deux Siagones que nous allons faire connaître. Ce qui distingue le plus ces insectes , dans la famille des Siagoniens, et même dans toute la race desScaritides, c'est que le dernier article de leurs palpes labiaux est plus large que long , et conformé comme dans les Tefflus et les Pambores (voy. pi. 3, fig. 3, ) ; le dernier article des palpes maxillaires est peu élargi. Leur lèvre supérieure est très courte et plus ou moins sinueuse [pi. 2, fig. 4, a.). La dent de leur menton est bifide. Leurs antennes sont très longues et diminuent d'épaisseur de la base à l'extrémité : tous leurs articles sont velus , mais les poils des quatre premiers sont plus longs et bien moins nombreux. Leurs mandibules sont très arquées, fort grosses à leur milieu, dentées, et supportant quelquefois, dans les mâles, une saillie à leur partie supérieure [pi. 2, fig. 4> ^O-
Les Siagones sont remarquables par leur forme aplatie, par leur corselet tronqué en avant, très ré-
I. Etym. Sia7wv , màcîioire. — Syn. Cuciijus. GalcrUa, Fabricius.
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tréci en arrière , ce qui leur donne un peu la forme d'un demi-cercle, et marqué dans toute sa longueur de deux sillons longitudinaux, outre celui du milieu. Leurs élytres ne présentent pas de stries, mais simplement des points enfoncés qui sont disséminés sur leur surface , et plus ou moins nombreux selon les espèces. On peut les partager aisément en deux divisions d'après la forme de leurs élytres : dans la première division, elles sont ovalaires, et libres ou soudées, mais ne couvrent pas d'ailes ; dans la deuxième , leur base est carrée, avec les angles cependant arrondis, et il y a des ailes. Nous allons décrire une espèce de chacune de ces deux divisions.
LA SIAGONE A PIEDS ROUX. (PI. 2, flg
Siagona rufipes. Fab.''^
La couleur de cet insecte est un brun presque noir en dessus, et un peu rougeâtre en dessous; ses pattes et ses antennes sont rousses. Le contour de sa tête, de son corselet , et la surface de ses élytres sont couverts de points ; la ligne médiane du corselet en est aussi bordée : chacun de ces points donne naissance à un poil roux. Le dessous du corps est finement ponctué.
Cette espèce se rencontre en Barbarie. Elle a sept ou huit lignes de longueur et deux et demie de largeur. M. le comte Dejean a décrit, sous le nom de Jenissonii [Spec. , tom, II , pag. 4^;) une Siagone qui pourrait bien n'en être que la femelle. Cette observa-
Cucnj'iis rujzpes, Enl. Syst., t. I^ pag. ç)^J^. Doj. Spec, l. I, pag. 35î l^sECTEs. V. ^
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tion a été communiquée à M. Audouin par M. Salzmami, qui a visité la Barbarie, et qui les a toujours rencontrées ensemble.
LA SIAGONE d'eUROPE
Siagona europea. Dej. ^
Elle est moindre que la précédente , et noire. Sa lèvre supérieure^ ses palpes et la base de ses antennes sont d'un roux obscur. Tout son corps est parsemé de points enfoncés nombreux. Les lignes latérales de son corselet sont plus profondes vers leurs extrémités, et celui-ci est très étroit à la base , arqué sur les côtes, et coupé en ligne droite au bord antérieur.
On trouve cette espèce dans^ le midi de la France , en Sicile , en Grèce , en Egypte et même jusqu'au Sénégal. Sa longueur est de cinq lignes, et sa largeur d'une et demie.
Un sous-genre unique avoisine les Siagones, c'est celui
* des encélades. — Enceladus. Bon. -
Que Bonelli a décrit dans ses Observations Entomologiques. Ce sont des insectes de grande taille, qui se distinguent des précédens par la forme du dernier article de leurs palpes , qui est court et presque trian-
1. Spec, t. II, pag. 4^8 j et Xeon., pi. 20, fig. 2. — Pour les autres espèces, voyez les mêmes ouvrages, et, de plus, les Observations Eiitomologïques de Bonelli.
Etym. E>KÉAa<fos, Eiicelade, nom d'un géant
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gulaire, et par \curs jambes de devant, qui paraissent sans échancrure, quoique cependant elles en aient uae ; mais elle se trouve en arrière, et les deux éperons y sont également placés. Leur lèvr€ supérieure est courte et bilobée. Leur menton a une échancrure très profonde avec une dent bifide. Leur corps est aplati , leur corselet court , tronqué en avant et en arrière , et plus étroit à sa base. Leurs élytres sont ovalaires. La seule espèce connue est :
l'encelade géant.
Enceladus gigas. Bon. ^
Dont la couleur est un noir brillant. Sa tête offre deux grandes impressions entre les yeux , et son corselet un fort sillon placé obliquement sur chaque côté de sa base. Ses élytres ont des côtes arrondies, dont la troisième, à partir de celle que forme la suture , présente cinq gros points enfoncés , et la cinquième un plus grand nombre encore, surtout vers la base où ils sont rapprochés.
On trouve ce bel insecte à Cayenne, où il paraît fort rare. Il fait partie de la collection du Muséum. Sa longueur est d'un pouce et demi, et sa largeur de sept lignes.
I, Obs. Ent. 2.<^part., pag. 28. — Dej. Spec, l. V, pag. 4.735 cl Icon., pi. 20, fi§. I.
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TROISIÈME FAMILLE
LES SCARITIENS.
Outre les détails que nous avons présentés ci-dessus au sujet de l'organisation des insectes de cette famille, nous ferons remarquer un caractère que nous retrouverons dans quelques insectes de la race suivante ; c'est que l'excavation qui se voit à la base des mandibules , au côté externe , et qui est destinée à recevoir le premier article des antennes, lorsqu'elles se dirigent en avant , est ici plus profonde qu'ailleurs. Le premier article des antennes est toujours plus long et plus gros que les autres, et souvent il a la forme d'une massue.
Le corps des Scaritiens est alongé et quelquefois aplati; souvent aussi il est étroit et cylindroïde. Leurs couleurs sont la plupart du temps obscures, et quelquefois fauves ou jaunâtres; un petit nombre d'entre eux a des reflets métalliques , et présente des taches d'une nuance plus claire; presque tous sont d'un noir brillant, et ne diffèrent entre eux que par les proportions des parties de leur corps , et par les stries et les impressions dont il est marqué. Ces insectes sont répandus sur toute la surface de la terre. Quelques-uns, comme les Carènes, ne vivent qu'à la Nouvcllc-Hol-
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lande; d'autres ont pour patrie l'Amérique, tels que les Oxystones, les Camptodontes, et même les Pasimaques, qui sont propres aux parties septentrionales de ce continent; les Acanthoscèles sont des insectes du midi de l'Afrique ^ et les Oxygnathes proviennent du continent des Indes-Orientales; les Dischiries, les Apotomes, et quelques Scarites et Civines remplacent ces sous-genres en Europe, et des espèces de ces deux derniers se rencontrent aussi dans les autres parties du monde. Nous présentons, dans le tableau suivant, les caractères à l'aide desquels on peut arriver à les reconnaître.
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GENRE SCARIT E.
SC.4hITES. Fab. *
Latreille pense que le nom de ce genre vient de celui d'une pierre précieuse 2, mais il est tout aussi probable qu'il est tiré de la racine même de ce mot , qui signifie sautera C'est Fabricius qui en a fait le premier l'application , dans son SystemaEntoinologiœ, aux insectes que nous allons faire connaître, bien qu'ils ne sautent pas réellement. Cet Entomologiste forma le genre Scarite sur une espèce que Linné avait placée parmi les Ténébrions. De Géer en comprit une autre parmi les Attelabes, en y faisant entrer aussi un insecte qui se rapporte aujourd'hui aux Parandres, de la tribu desLongicornes. Ceux des Ténébrions de Linné, dont nous parlons ici, n'appartiennent plus à ce genre, mais bien au petit groupe des Clivines , de sorte que l'on ne peut considérer comme synonymes de Scarite que les seules Attelabes, et quelques-uns des Carabes que les auteurs avaient décrits avant les travaux de Fabricius.
Le caractère que l'on assigna d'abord au genre Scarite, était d'avoir les antennes moniliformes, mais
Hist. des Ins., t. VIII, pag
3. SxapîrHç, piene précieuse, de o-jca/'pÇ» , ou o-^^pi^u sauter. C'est aussi Toiigine du mot o-xaço? , par lequel les Grecs désignaient une sorte dr poisson.
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aujourd'hui, que la découverte d'un grand nombre d'espèces ayant les antennes ainsi conformées, rendrait leur détermination beaucoup trop difficile , on peut les reconnaître aux caractères suivans. Leur Uvî'e supérieure est fort courte, divisée en trois lobes, dont celui du milieu est le plus avancé; sa surface est couverte de fortes rides longitudinales, et présente trois gros points enfoncés. Leurs mandibules sont fortes , arméeS; au côté interne , de deux ou trois grosses dents, et courbées vers le bout dans les mâles, chez lesquels elles sont plus longues que dans les femelles. Leur menton est muni d'un lobe ou d'une dent très forte et au moins aussi longue que les lobes latéraux; sa surface est sensiblement concave. Leurs palpes ont le dernier article grêle ou cylindroide. Leurs antennes sont plus longues que leurs mandibules, et \euvs jambes de devant ont trois digitations en-dehors, tandis que celles du milieu n'en ont que deux petites ou une seule.
Le corps des Scarites est en général aplati et plus large vers le bout des élytres; mais dans quelques espèces il est plus cylindrique. Leur corselet est moins rétréci en arrière que celui des Siagones, et, comme dans ces dernières, sa longueur est moindre que sa largeur; son bord antérieur est toujours échancré. Les couleurs sont constamment noires dans tous ceux que l'on connaît jusqu'ici. Nous allons donner un exemple des deux modifications de formes qu'ils présentent, en décrivant les espèces qui se rencontrent en France.
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LE SCARITE GÉANT. (PI. 2, llli;. Cl
Searites gigas. Fab. '^
Il est luisant et lisse. Sa tête est ridée en avant, et son corselet est court, large, faiblement ridé le long du bord antérieur : il est, de plus, bordé d'une gouttière sur les côtés , qui paraît faiblement dentée , et qui forme une saillie aiguë avant les angles postérieurs; les impressions de la base sont placées tout-à-fait en arrière. Ses élytres sont élargies avant l'extrémité qui se termine d'une manière obtuse. Elles ont des stries extrêmement faibles que forment des impressions alongées, et leur bord extérieur est marqué d'une série de gros points et couvert de petits tubercules nombreux ; on distingue sur la troisième strie, un peu avant son extrémité, deux gros points enfoncés, dont le dernier est quelquefois très faible. Le dessous de son corps est lisse, avec le ventre ridé sur les côtés et ponctué vers le milieu des segmens.
Cet insecte se trouve dans le midi de la France, en Sicile et en Barbarie. Sa longueu-r est d'un pouce ou deux, et le mâle est plus gros que la femelle.
LE SCARITE DES SABLES
ScariUs arenarius. Bon. ^
Sa couleur est peu brillante. Il a la tête ridée en avant. Ses antennes sont d'un rouge obscur, avec
1 . Eut. Syst., t. 1 , pag. 94, — Oliv. Eut., t. III, n.o 36 , p;.g. 6 , pi. i , fig. 1 . — Se. pyracmon , Bon., Obs. l'^iil. 2."= part., pag. 33. — Dtj. Spoc , t. 1, pag. 3675 et Icon., pi. 20, ûg. 4-
1. Observ. Eiitoiii., 2.« part, pag. !\o — Dej. Spcc, 1. 1, pag. 3od; cl Icoii., pi. ji, fig. 4-
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le bout de leur premier article brun, ainsi que l'extrémité des articles des palpes. Son corselet est aussi long que large, avancé aux angles de devant, et oblique à ceux de derrière : sa gouttière latérale est unie, et forme une saillie aiguë au-dessus de l'angle postérieur; on distingue quelques rides en travers, sur les côtés et au milieu de sa surface. Ses élytres sont alongées, à peine aussi larges que le corselet, et présentent une saillie à leur base et en-dehors : leurs stries sont bien marquées et accompagnées de points enfoncés.
On le trouve dans le midi de la France , où il est plus rare que le précédent. Sa longueur est de huit lignes, et sa largeur de deux et demie.
LE SCARITE LISSE
Scarites levigatus. Fâb. '^
Cet insecte se rapproche du premier par la forme du corps, quoiqu'il soit bien moins large. Il est aplati comme lui, et plus étroit à la base que vers le bout des élytres. Son corselet est moins long que large, bordé d'une gouttière faiblement crénelée en arrière, et formant une saillie aiguë un peu avant les angles postérieurs, qui sont coupés obliquement: sa surface a des rides très faibles, et ses impressions postérieures sont assez larges, mais peu profondes. Ses élytres ont des stries faibles auxquelles les rides légères qui couvrent toute leur surface donnent l'apparence d'être crénelées : la troisième de ces stries est
1. Eutom. Syst.j t. I, pag. g5. — Dcj. Spcc, 1. 1 , pag. SgSj et Icon., pi. M, fig. ().
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marquée en arrière de deux points enfoncés. Le ventre offre, sur ses anneaux, quatre séries de points enfoncés placés dans le sens de sa longueur, et une cinquième en demi-cercle sur le bord du dernier.
Il se rencontre en grand nombre dans le midi de la France, ainsi qu'en Italie, en Sicile, en Morée et sur la côte de Barbarie. Il a six ou huit lignes de longueur, et deux ou deux et demie de largeur.
Observation. On a nommé Scarite terricole'^ une espèce que l'on ne peut pas distinguer de la précédente, M. le comte Dejean lui assigne pour caractère d'avoir trois petites dents au-dessus des digitations de la première paire de pattes , tandis que le Scarite lisse n'en aurait que deux. Mais chaque fois que nous avons vu ces dentelures, au nombre de trois d'un côté, il n'y en avait que deux sur la jambe opposée. Nous y réunissons également le Scarite de Toulon- j, dont M. le comte Dejean ne fait qu'une variété du Scarite terricole.
Les sous-genres que l'on a établis aux dépens des Scarites sont assez nombreux. En voici les principaux caractères :
1. Scarites terricola , Bon., OLs. Ent., a.*^ part., pag. Sg. — Dej. Spec. t. I, pag. 398; et Icon., pi. 21, fig. 5.
2. Scarites Thelonensis, Bon. ^ Obs. Entotn., 2.<^ part., pag. 43. — Voyez pour les autres espèces, le Species de M. Je comte Dejean; — l'Eiitomogra'phie de la Russie, de M. Fischer j — les Illustr. of British Entom., de M. Stephensj — les Annales de la Société Eutom. de France, t. II 5 — le Magasin de Zoologie de M. Guérin j — le Delectus Anim. art. de M. Perty; — les Insectes du voyage de M. Caillaud, décrits par Latreillej — les Symbolœ Physicae de MM. Klug et Ehremberg; — la Description des Insectes de Madagascar, par M. Klug; — les Annulosa Javanica de M. Mac- Leay; — le Magasin d'Entomologie de M. Germar,- — le Zoological Miscellany de M. Gray; — les Observations Entom. de Bonelli; — les Nova Acta Rcg. Scient., Upsal, t. VU et IX; — les Eludes Entomologiques de M. de Lapone.
6o (; O LÉ O P TÈ U E S- l'E N T A MÈ IV E S.
LES ACANTHOscÈLES. — A canthoscelis. Latr
Ces insectes, que Latreille a séparés des Scarites, dans ses Familles du Règne anitnal, sont plus courts , plus larges et plus convexes que les derniers , et leur menton est tout-à-fait plat. Leurs antennes sont plus courtes que leurs mandibules , et composées d'articles très courts. Mais ce qui les rend surtout remarquables, c'est la forme de leurs jambes : celles de devant sont munies en-dehors de digitations très saillantes, striées, et dont la plus longue est arquée ; les jambes du milieu , et surtout celles de la dernière paire, sont larges, comprimées , couvertes d'aspérités très fortes , et leur bord postérieur est crénelé. On n'en connaît qu'une espèce.
l'acanïhoscèle a antennes rousses.
A canthoscelis ruficornis. Fab. '^
Il est d'un noir brillant , avec les antennes et les palpes d'un roux brun. Son corselet est court, large, avancé aux angles antérieurs, un peu oblique aux angles postérieurs , et échancré en arrière : sa surface est entièrement ridée en travers, et le bord antérieur a des rides plus courtes et longitudinales; la gouttière marginale forme une petite dent vers les angles postérieurs. Ses élytres sont courtes, renflées, plus
1. Etyii). ux.<iyâa., cpinc; «-xEAit , jambe. — Syn. 6'ca/ùei', Fahr.
2. Elit. i>yst., t. 1, pag.94. — Duj. Spec, t. I, pag. 4o3j et Icoti. pi. -22, fi^. 1.
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larges en arrière, et marquées de stries profondes et lisses, dont les intervalles sont un peu aplatis, ridés en travers sur les côtés et le bout des élytres ; l'intervalle extérieur est tout couvert de petits tubercules, et le bord est crénelé.
On trouve cet insecte au Cap de Bonne-Espérance ; il fait partie de la collection du Muséum. Sa longueur est quelquefois d'un pouce environ, et sa largeur do trois à cinq lignes.
LES PASiMAQUEs. — Pasîmackus. Bon
Ce sous-genre a été institué par Bonelli, dans ses Observations Entomologiques, sur des insectes de grande taille et qui sont quelquefois revêtus de couleurs assez belles, ce qui peut être regardé comme une exception dans toute la race des Scaritides. Indépendamment de la forme élargie des Pasimaques, de leur corselet en carré plus large que long, et plus large en avant qu'en arrière , on peut les reconnaître au lobe intermédiaire de leur menton qui, sans être bifide, le paraît cependant, à cause de deux bourrelets latéraux au-delà desquels son extrémité est cachée. Leurs palpes ont le dernier article un peu élargi et tronqué. Leur lèvre supérieure est sinueuse et inégale. Leurs antennes atteignent presque la base du corselet. Leurs jambes de devant ont deux digitations en-dehors. Leui^orps est plat, et leurs élytres sont en ovale tronqué à la base et presque pointu à l'extrémité.
1. Elym. 110.(71, dat. pi. rie 7r«ç , loutj ii.àyj,u.ai , conibalUc. — Syn_ 5cflriiei , Fabriciu s, Olivier, Palisol de Beaiivois.
LE PASIMAQUE DEPRIME.
Pasimachus depressus. Fabr.^
C'est un insecte d'un noir brillant , dont le corselet et les élytres sont bordés sur les côtés de violet, et qui présente la même couleur à la face inférieure de son corselet et sous le bord de ses élytres. Sa lèvre supérieure est avancée au milieu de son bord. Les impressions de la base de son corselet sont très larges, et sa ligne dorsale est accompagnée, à son origine, d'une autre impression beaucoup moins forte. Ses élytres sont lisses, et présentent plusieurs séries longitudinales de points très légers , que l'on ne peut voir qu'avec une loupe , et qui imitent des stries.
On trouve ce Pasimaque dans le nord de l'Amérique, et surtout aux Etats-Unis. Sa longueur est de quatorze lignes, et sa largeur de cinq et demie.
LES CARÈNES — Careniim. Bon
Ces insectes se rapprochent des Pasimaques par leurs couleurs et par leur forme, qui est cependant moins large. Ils ont été décrits, pour la première fois, par Bonelli, dans son ouvrage déjà cité. Leur principal caractère consiste dans la forme élargie et triangulaire
f. Scarites depressus, Ent. Syst., t. I,p;is. gl-— Oliv. Ent., t. III, n.» 36, pag. 5, pi. 2, fig. i5. — Yoyez, pour les autres espèces: le Species de M. le comte Dejean; — les Insectes d'Afrique et d'Amérique de Palisot do Beauvois; — the Animal Kingdom; — les Insectes du Mexique, décrits par M. Chevrolat; — lesTrans. de la Soc. Amer, de Philadelphie, t. 11.
2. Etymologie incertaine. — Syn. Scarites, Fabricius, Olivier.
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du dernier article de leurs palpes labiaux : celui des maxillaires est presque cylindrique. Leurs antennes n'atteignent pas la base du corselet, et leur premier article est à peine plus long que le suivant ; c'est le contraire dans les autres sous-genres : leurs jambes de devant ont deux digitations en dehors, leur corselet est presque carré , et leurs élytres sont ovalaires, soudées et sans ailes au-dessous. Nous ne connaissons pas d'autre figure de l'espèce unique qui forme ce sousgenre, que celle que nous donnons ici.
LE CARÈNE BLEU. (PI. 2 , fig. 6. )
Carenum cyaneum. Fab. ^
C'est un joli insecte dont le fond de la couleur est noir, avec le corselet et les élytres largement bordés de vert brillant. La gouttière qui entoure les élytres est ornée de bleu violet ; leur suture est très bien marquée , et chacune d'elles présente deux gros points, placés l'un vers la base , et l'autre au bout opposé : leur surface est tout-à-fait lisse. Le corselet est muni, comme les élytres, d'un rebord aigu, et la ligne dorsale est traversée par de légères stries : de chaque côté de sa base, on remarque une impression courte et oblique.
On le trouve à la Nouvelle-Hollande. Le seul individu que nous en connaissions fait partie de la collection du Muséum, où Bonelli l'a étudié. Sa longueur est de dix lignes, et sa largeur de trois.
I. Scarices cyaneu.i? Ent. Sjst., t. I, pag. g5. — Oliv.i' Ent., t. Ill, n.o 3G, pag. II, pi. 2, flg. 17. — Bonplli , Ol)S. Etitoni., i.e part., pag. 47.
Observation. Il se pourrait que cet insecte ne fût pas, ainsi que le croyait Bonelli, le même que celui de Fabricius et d'Olivier. Ces deux auteurs lui donnent pour couleur un bleu foncé , celui-ci est noir et vert; il n'a de bleu que sur le bord des élytres. De plus, Olivier dit que le sien est moindre que leScarites subterraneuSj ce qui ne lui convient aucunement.
LES scAPTÈRES. — Scapterus. Dej
Nous ne connaissons ce sous-genre que par la description qu'en a donnée M. le comte Dejean. Ses caractères paraissent consister dans les rides transversales qui couvrent la surface du menton^ et dans la forme de ses antennes , qui sont très courtes et en grains de collier. Leur corps est long et cylindrique. Leurs mandibules sont presque sans dents. Leur corselet est à-peu-près carré , et leurs jambes de devant ont quatre dentelures au côté extérieur, placées sur une saillie très avancée. La seule espèce connue est :
LE SCAi'TÈaE DE GUÉRIN.
Scapterus Guerini, Dej. ^
Il est tout noir et assez brillant. Sa tête est couverie en avant de rides longitudinales ondulées , et presque lisse en arrière : elle supporte un tubercule assez saillant et placé presque horizontalement. La base du
Etym. SzaTrriir, «çoç , qui fouille la lerrc
2. Spcc, t. II, pag. 472 ; et Icon., pi. 22, fig. 3. — Guéiin , Icon. du Règne animal , Insect, pi. 5, fig. 3.
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corselet présente deux impressions assez faibles , et quelques points écartés sont répandus sur sa surface. Ses élytres sont obtuses et marquées de stries profondes avec de gros points enfoncés ; les intervalles sont peu élevés. Le dessous du corselet est renflé au milieu, surtout en avant.
Cet insecte se trouve aux Indes Orientales. Il a sept lignes environ de longueur et deux de lai'geur.
LES oxYSTOMEs. — Oxystomus. Latr
Ce sous-genre se fait remarquer par des mandibules très saillantes, aiguës et sans dents, si ce n'est près de la base où elles en ont deux ou trois petites. Il a été indiqué par Latreille, dans ses Familles du Règne animal. Un autre caractère, qui lui est exclusivement propre, consiste dans la forme aplatie et pointue des derniers articles de ses palpes labiaux. Le lobe intermédiaire de son menton est bifide. Ses antennes sont moins longues que ses mandibules. Son corps est long et cylindrique, comme dans le sous-genre précédent, et son corselet presque carré. Le côté extérieur de ses jambes de devant présente trois digitations.
On connaît deux espèces d'Oxystomes. Ce sont :
Etym. ôf ùï , pointu; s-ô/>t«, bouche
1. Icon. du Règne animal , par M. Gnérin, Ins., pj. 5>-4g. 2 — Oxystomits grandis, Perty, DelecUis Anim. articul., pag. 9, pJ. 2, fig^>7.
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bord postérieur presque divisé en deux lobes, à la manière des Anthies. Ses élytres ont des stries profondes et tout-à-fait lisses, dont les intervalles sont arrondis et relevés ; les deux plus voisins du bord sont ponctués et velus au bout; le bord extérieur est ponctué.
On trouve ce bel insecte au Brésil. Il a été donné au Muséum par le savant botaniste M. Auguste de Saint-Hilaire. Sa longueur est de quinze lignes , et sa largeur de trois et demie.
l'oxystome cylindrique
Oxystomus cylindricus. Dej.*
Il est noir et luisant comme le premier. Sa tête est presque lisse , un peu ridée entre les yeux. Son corselet a quelques rides très faibles, et sa base se divise en deux lobes : il représente un carré plus large en arrière qu'en avant. Les stries de ses élytres sont profondes, et leurs intervalles lisses et élevés; le plus voisin du bord extérieur est ponctué et velu vers son extrémité seulement : quelques points se font voir vers le bout des élytres , et leur bord latéral en est entièrement couvert.
Cet insecte est plus répandu que le précédent et habite les mêmes contrées que lui. Il a neuf lignes de longueur et deux et demie de largeur. Le Muséum le possède aussi.
I. Spec, t. I,pag. 4'0 5 et Xeon , pi. 5.2, fie
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G." LES OXYGNATHES. — Oxygliat/lUS. DeJ.^
Ces insectes, que nous ne connaissons que par les ouvrages de M. le comte Dejean , paraissent se rapprocher beaucoup des Oxystomes, dont ils ne différeraient que par la forme du dernier article de leurs palpes labiaux j qui est cylindrique et tronqué; par leurs mandibules, qui sont tout-à-fait dépourvues de dents; par leurs antennes moins longues que la tête et les mandibules , et dont le premier article est plus gros vers le bout. On n'en connaît qu'une seule espèce.
l'oxygnathe alongé.
Oxygnallms elongatus. Wied.^
C'est une petite espèce d'un noir brillant , dont la lete présente au milieu un gros point enfoncé, outre quelques autres impressions. Son corselet est plus long que large, très faiblement ridé en travers. Ses élytres ont des stries profondes, garnies de points enfoncés, avec les intervalles lisses et élevés. Ses pattes sont d'un brun obscur ; ses palpes et ses antennes d'un brun légèrement rougeâtre.
On la trouve aux Indes Orientales. Elle a cinq lignes de longueur , sur une et un quart de largeur.
Etym. xœ/iTrlu, courber- âj^oùç , ôHoî, dent
deux précédens. Ses mandibules tout-à-fait sans dents, et le dernier article de ses palpes labiaux ^ qui est cylindrique, empêcheront de le confondre avec les Oxystomes. Ses antennes plus longues que la tête et les mandibules, à premier article cylindrique; le lobe intermédiaire du menton plus long que les latéraux , et accompagné jusqu'à la base de deux lignes élevées , le sépareront des Oxygnathes. Son corselet est en forme de cœur , et ses élytres sont un peu ovalaires. Le type de ce sous-genre est ,
LE CAMPTODONTE DE CAYENNE
Camptodontus Cayennensis. Dej.^
Sa couleur est un noir brillant , et sa tête est couverte de points enfoncés. Il a le corselet ridé en travers le long de la ligne dorsale , et les impressions de son bord postérieur se prolongent jusqu'au bord opposé, en formant un sillon sinueux, large et presque crénelé , ce qui est dû aux rides qui les traversept : il est, de plus, entouré d'un bourrelet plus large. Les stries de ses élytres sont marquées de points très profonds , et leurs intervalles sont élevés et un peu aigus.
C^ insecte se trouve à Cayenne et au Brésil. Nous l'avons vu dans la collection de M. Buquet. Sa longueur est de sept lignes, et sa largeur d'un peu moins de deux.
I. Spec , t. Il, pag. 477 5 ^^ ^con., pi. 22, fig. 6. — Perty, Delect. Anim. articul., pag. g, pi. 2, fig. 8. — Une deuxième espèce est décrite par M. de Laporte, dans le tome II, des Ann. de la Soc. Entomologique. — Il faut rapporter à ce genre , VOxygiialhus Anglicanus, Steph., Illustr., t. I, pag. 38, pi. 3, fig. 2, qui est très probablement le même que le Cayennensis.
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LES CLiviNEs. — C iivina. Latr
Jusqu'ici nous avons vu des Scaritiens à lèvre supérieure tridentée ou au moins sinueuse , avec de fortes rides longitudinales. Le sous-genre des Clivines, établi par Latreille dans le Gênera Crustaceorum, etc., s'en distingue par sa lèvre supérieure sans rides, et n'ayant plus que les gros points du bord antérieur qui existent chez tous les précédens. La lèvre supérieure entière fut précisément le caractère qui engagea Latreille à établir ce groupe. Il représente en petit les Oxystomes, dont il a la forme, si ce n'est que ses mandibules sont courtes et dentées. Ses antennes sont courte* et moniliformes. Son menton est un peu échancré, et son lobe intermédiaire aussi avancé que les latéraux et simple. Ses palpes sont terminés par un article en ovale très alongé. Ses jambes antérieures ont trois digitations en dehors, et les intermédiaires sont ciliées au côté extérieur comme dans les vrais Scarites. La seule espèce de notre pays est ,
LA CLIVINE FOUISSEUSE. (PI. /| , flg. 1.)
Clivina fossor. Lin. -
Sa couleur est un brun presque noir , avec les élytres plus ou moins rougeâtres, soit en entier, soit en partie. Ses pattes, ses antennes et sa bouche sont d'un
I. Etym. Clh'ina, nom d'un oiseau chez les Latins. — Syn. Scarites, Fabricius, Olivis'i- et autres. — Tenebrio, Linné.
1. Tenehrio fossor,YavLn.,Saec ^u.o 808. — Scarites areiiarins , Fab., Syst. Eleuth., t. 1 , pag. laS. — Dej. Spec, t. I, pag. 4i3; el Icon., pi. 23,
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brun rougeâtre; le bout de ses mandibules est noir. Sa tète est marquée , de chaque côté , d'un sillon profond et inégal, et au milieu d'un point enfoncé. Son corselet est faiblement ridé en travers ; sa ligne dorsale est profonde et légèrement crénelée. Ses élytres sont plus larges vers les deux tiers de leur longueur qu'à leur base , et marquées de stries profondes , ponctuées vers le milieu des élytres et lisses sur les côtés et au bout : on distingue quatre gros points enfoncés , placés en série sur la troisième strie , et également espacés. L'abdomen présente , en dessous, plusieurs séries de points.
On trouve cette espèce dans toute la France , principalement dans la terre des lieux humides. Elle a trois lignes de longueur, et trois quarts de ligne de largeur. On en distingue plusieurs variétés que voici :
1.° Le type de l'espèce qui a toute la surface des élytres noire, excepté les bords et l'extrémité.
2." Une deuxième variété , dont les élytres sont rouges, avec la suture couverte, dans toute sa longueur, d'une tache alongée, noire ^.
5.° Une troisième, dont les élytres sont entièrement rouges 2.
4.° Une autre, dans laquelle tout le corps est de cette couleur^.
5." Enfin, une dernière, qui est d'un jaune roux, avec les seules mandibules noires^.
Cliuina sangiiinea, Dej., ibid
4. C. gibbicollis, Dej., ibid. — Voyez, pour les autres espèces, ce
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g." LES DYscHiRiEs. — DysclùniLS. BoN.^
Sous-genre établi par Bonelli dans le tableau synoptique joint à ses observations, sur une Clivine qu'il avait nommée Dyscliirie, et sur plusieurs autres semblables, qui se distinguent des vraies divines par la forme du dernier article de leurs palpes en ovale très renflé; par la lèvre supérieure échancrée, inégale et sensiblement ridée, comme dans les premiers sousgenres , et un peu plus avancée que celle des Clivines : son échancrure est anguleuse. Ses antennes sont moniliformes et atteignent le milieu du corselet. Ses mandibules sont plus fortes, plus arquées , plus aiguës. Son menton est sans dent, ou cette dent est très courte et peu visible.
Les caractères les plus apparens de ce groupe consistent dans la grosseur des cuisses antérieures, dans la forme globuleuse du corselet qui est lisse , dans celle des jambes de devant qui sont élargies, et dont la digitation inférieure est très longue et courbée, ressemblant à l'éperon qui est du côté opposé (/)/. 4, fig. 2, a.). Les digitations supérieures, au nombre de trois, environ, sont très petites et placées un peu en arrière, ce qui a fait dire qu'elles n'existaient pas.
Les espèces de ce sous-genre se trouvent en Europe
(jeiiiier ouvrage, et de plus: les Insectes d'Afrique et d'Amérique, par Palisot-Bcauvois.; — Say, Trans. of the Amer, pliilos. Soc. of Philad., t. II j
— les Annulosa Javanica, de M. Mac-Lcay ;le tome ÎX des Act. de la Soc. lloy. des Scieuces d'Upsalj — les Obsurv. Entom. de Bonelli j — les Etudes Entom. de M. de Laporte.
I. Etym. Aù« et %tïf, difficile j nom très bien applique à ces insectes,
— Syn. Scarites, Fabricius, Olivier et autres j — Clii'ina, Dcjean.
et dans le nord de l'Amérique. Elles sont d'une étude très difficile , et il y a de la confusion dans les descriptions qu'en ont données les auteurs. INous allons en faire connaître une qui se trouve autour de Paris.
LE DYSCHIRIE BOSSU. (PI. 4? f'g- 3-)
Dyschirius gibbus. Fab.^
C'est un très petit insecte d'un bronzé obscur, avec la base des antennes et les pattes rousses. Sa tête est marquée, de chaque côté, d'une forte impression. La ligne dorsale de son corselet est très faible. Ses élytres sont presque globuleuses, élargies au milieu, et marquées de stries que forment des points enfoncés, profonds à la base , et qui s'affaiblissent de plus en plus vers le bout ; ces stries sont effacées sur les côtés et surtout vers le bout : la série marginale de points enfoncés est interrompue au milieu; le troisième intervalle présente un, deux ou trois points enfoncés.
Sa longueur est d'une ligne environ , et sa largeur de la moitié seulement.
Observation. Latreille avait remarqué , dans la deuxième édition du Règne animal, que le Dysc/iirie arctique présentait les caractères des Brosques ou Céphalotes. Ayant vérifié cette observation, nous avons décrit cette espèce à l'article de ce dernier sous-genre
1 . Scarites gibbus? Entom., Syst., t I , pag. g6. — Clii'ina gibba, Gyllenhal, Insecta Suecica, t. II, pag. 171. (Il n'y a pas de bonne figure à citer). — Consultez, sur ce groupe, le Species de M. le comte Dejoan; mais surtout les lilustr. of Briti&h Entom. de M. Stephens, t. I; le Bi-istish Entom. de M. Curtis, t. YIIT; les Insecta Suecica de M. Gyllenhal. Le Cliyiua dyschiiia de Bonelli n'est pas encore reconnu.
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(tom. IV, pag. 379). De son côté , M. Curtis adopta aussi l'idée de l'Entomologiste français , mais il forma, avec cet insecte, sous le nom de Leioghiton, un sous-genre [British Entomology, t. VIII, p. 346), qui diffère sous quelques rapports de celui des Brosques. Il a très bien représenté ses caractères, et l'on pourra les comparer facilement avec ceux de ce dernier groupe.
QUATRIÈME FAMILLE
LES DIÏOMIENS.
Nous ne comprendrions , dans cette petite famille , que le genre des Ditomes , accompagné des sousgenres Cartère et Apotome, si nous suivions l'ordre établi avant nous. Mais les raisons que nous avons exposées à la famille des Siagoniens nous obligent à y ajouter les Coscinies et les Mélènes , auxquels nous joignons un sous-genre nouveau, sous le nom de Glypte. Ce dernier s'écarte de tous les autres par des caractères particuliers. 11 a les cuisses de derrière très grosses, comme dans les insectes essentiellement sauteurs, tels que nous en verrons par la suite, et les quatre premiers articles des tarses de devant élargis et garnis en-dessus de poils serrés et formant une sorte de brosse. Nous n'en connaissons que le mâle. Cette organisation des tarses antérieurs , qui se remarque aussi dans le
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sous-genre des Cartères, le rapproche beaucoup de la race suivante , dans laquelle les tarses sont conformés d'une manière semblable, mais l'ensemble de ses formes parait devoir le faire entrer dans cette famille. Il tient même aux Dyschiries , dernier sousgenre des Scaritiens , par la grosseur de ses cuisses de devant. Néanmoins , il devrait être pla«é à la fin de ta famille, ainsi que les Cartères, comme devant servir à lier la race des Scaritides à celle des Carabides. Nous adopterions ici cette disposition, si nous n'étions obligé de présenter d'abord le genre qui sert de type à toute la famille.
Les Ditomiens sont en général des insectes noirs, mais quelques-uns d'entre eux sont ornés de belles couleurs bleues et violettes ; deux de leurs sous-genres, les Coscinies et les Apotômes, sont fauves, au moins en partie. Ces derniers sont propres au midi de l'Europe, et les Cosciniens au nord de l'Afrique , à l'Egypte et au Sénégal. Les Mélènes ne se trouvent que dans ce dernier pays. Les Cartères et la plus grande partie des Ditomes sont européens; les autres se trouvent en Orient ou dans le nord de l'Afrique : ce sont aussi des insectes méditerranéens. Quant au sous -genre des Glyptes , on ignore sa véritable patrie , mais tout porte à croire qu'il vient des Indes Orientales.
Voici les caractères propres à faire distinguer entre eux les différens groupes de cette famille :
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GENRE DITOME.
DITOMVS. BONELLI.^
Jusqu'aux travaux de Bonelli , qui ont été publiés dans les Mémoires de l'Académie royale de Turin^ on regardait les insectes de ce genre comme appartenant aux Scarites , et Latreille plaçait à la fin de ses Harpales, de manière à faire le passage de ce dernier genre au premier, l'espèce qui a servi de type aux Ditomes, et que Fabricius avait classée parmi les Scaarus. La conformation des articles des tarses, qui sont simples et semblables dans les deux sexes, empêchait qu'on les laissât plus long-temps avec les Harpales , et le défaut de digitations aux jambes de devant devait les faire éloigner des Scarites. Tels furent , dans l'origine, les caractères qu'on dut leur assigner, et qui seraient suffisans aujourd'hui même, s'il n'y avait quelques groupes plus récemment connus, dont il devient nécessaire de les distinguer. Aussi ferons-'nous remarquer que les Ditomes ont les palpes maxillaires un peu plus longs que les labiaux, et terminés par un article ovalaire , celui des labiaux est presque pointu; leurs antennes sont longues, sétacées, atteignant à-peu-près le milieu des élytres, et leur premier article est alongé et plus gros vers le bout ; leur menton est muni d'une dent peu saillante.
1. Etym. AU, deux, rô//»? , pièce. — Syn. ScarUes , 0\\y\.c\- ; Caiabus, Scaiirus, Fabricius. — Disloiwis, Sleplieas.
SCARITIDES. 'J'^j
Les espèces de ce genre présentent deux modifications de formes bien distinctes , que nous indiquerons par des signes de division. La première a la lèvre supérieure presque carrée , la tête et le corselet assez étroits, ce dernier en forme de cœur, presque globuleux, comme dans les derniers sous-genres de Scaritiens, et les élytres alongées. Dans plusieurs mâles, les mandibules sont surmontées d'une forte saillie, et la tête présente une corne assez grosse. On retrouve des vestiges de l'une et de l'autre dans leurs femelles. Ce sont les Ditomes proprement dites. Nous y réunissons les Distomes de M. Stepliens, qui semblent composés des Ditomes sans saillie ni cornes.
La deuxième division se distingue par sa lèvre supérieure très courte, sans angles latéraux; par sa tête et son corselet très larges , et surtout par la forme sémi-lunaire de ce dernier, qui est très échancré en avant et étranglé en arrière. Les élytres sont plus courtes et plus larges que dans les précédens. Ils constituent le genre Aristus de M. Ziegler, et de Latreille dans la première édition du Règne animal. Nous allons donner des exemples de l'une et de l'autre de ces divisions, en décrivant les espèces de France.
a. LES DITOMES proprement dits.
LE DITOME DE CALYDON
Ditomus Calydonius. Rossi.^
Sa couleur est un noir brillant. Les points qui recouvrent son corselet sont plus gros que ceux de la
I. ScarLies Calydonius, Taun. Etrusc, t. I, pag.228, pi. 8, fig. 89. — Dej. Spec, t. I, pag. /jSg; et Tcon,, pi. 26, fig. 2.
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tête' et des élylres. Sa tète présente à son milieu un très petit espace lisse. Les mandibules du mâle supportent à leur base , en-dessus , une forte saillie courbée en avant, plus épaisse au milieu, et qui imite, avec celle du côté opposé, une deuxième paire de mandibules : celles de la femelle n'offrent qu'une saillie peu élevée et anguleuse. La tête du mâle présente de plus une corne très grosse , assez courte , dirigée en avant , où elle se courbe et se divise presque en deux parties : cette corne est remplacée dans la femelle par une sorte d'épine courte , mince et tronquée au bout. Les élytres ont des stries peu profondes, et finement ponctuées, dont les intervalles sont plats, ponctués aussi, et marqués en outre d'une série de points plus gros. Les pattes sont d'un brun rougeâtre , et les antennes d'un brun plus obscur.
On trouve cet insecte dans le midi de la France, en Italie et en Espagne. Il a huit ou neuf lignes de Ionsueur, et deux et demie ou trois de largeur.
Observation. Latreille, dans la deuxième édition du Pvègne animal (tom. IV, pag. 087), dit que le Carabus calydonius de Fabricius , d'après une étiquette mise par cet auteur sur un insecte du Muséum, est différent de celui que décrit sous ce nom M. le comte Dejean. Cela prouve qu'il n'a pas réfléchi que , jusqu'aux travaux de ce dernier savant, on confondait sous le même nom les Ditomus Calydonius et cornutus ; c'est M. le comte Dejean qui les a distingués. L'insecte nommé par Fabricius était alors un Calydonius; le peu de mcKls qu'en dit Latreille fait voir qu'il doit aujourd'hui se rapporter au cornutus Dej.
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LE DITOilE CORNU
Ditomus cornutus. Dej. ^
Sa taille est un peu moindre que celle du précédent, auquel il ressemble d'ailleurs beaucoup. La corne de la tête du mâle est amincie à la base, et élargie avant l'extrémité qui se termine en pointe ; ce qui lui donne à-peu-près la forme d'un fer de lance. La femelle se distingue moins aisément que le mâle : la saillie de ses mandibules est moins forte, et n'a point cet angle avancé que l'on remarque dans l'autre espèce. On peut remarquer, en outre, que les intervalles des slries des élytres sont beaucoup plus finement ponctués. Tout le reste est semblable dans l'une et dans l'autre espèce.
On rencontre cette dernière dans le midi de la France , en Sicile et en Italie. Elle a sept lignes de longueur, et deux et demie de largeur.
LE DITOME A PIEDS FAUVES. (PI. 4) ^g
Ditomus fulvipes. Dej.^ Il est d'un noir assez brillant. Sa tête est fortement
impressionnée entre les antennes, et marquée à son milieu d'un espace tout-à-fait lisse. Ses élytres ont des stries bien marquées et ponctuées dans toute leur longueur : les intervalles des stries sont parsemés de points nombreux plus gros que ceux des stries , mais
Ibid., pag. 444 j ^* Icon., pi. u6, fig
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moins cependant que les points de la tête et du corselet. Ses pattes et ses palpes sont d'un fauve roux.
On trouve cette espèce dans le midi de la France, et plus rarement aux environs de Paris. On la prend quelquefois sur les graminées. Sa longueur est de quatre lignes et demie , et sa largeur d'une et demie.
/3. LES ARISTES.
LE DITOME A GROSSE TÊTE
Ditomus capito. Dej.''^
Sa couleur est un noir peu brillant, à cause du grand nombre de petits points qui recouvrent tout son corps. Il a le chaperon marqué de fortes rides longitudinales. Sa tête présente au milieu un espace tout-à-fait lisse. La ligne transversale du bord antérieur de son corselet est assez profonde et droite. Ses élytres ont des stries bien marquées avec des points très-petits : les intervalles sont peu élevés. Ses palpes et ses tarses sont d'un roux brun.
On trouve cet insecte dans le midi de la France et en Espagne. Il a cinq lignes et demie de longueur, et deux et un quart de largeur : celle du corselet est de deux et demie.
Spec, t. T, pag. 4^45 «^^ Icon., pi. 26. fig
2. Scarites clypeatus, Faun. Etnisc, 1. 1, pag. 228. — Scaurus sulcatus , Fab. Ent. Syst., i. I,pag. 98 j Dej. Spec , t. I, pag.446, eticon., pi. 27, %• 5.
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qui sont moins fortes et moins nombreuses. Sa tele est couverte de points peu rapprochés; ceux du corselet le sont davantage. Ses élytres ont des stries profondes et ponctuées , dont les intervalles , presque plats, sont lisses, et marqués, de deux en deux, d'une série de points enfoncés, excepté vers le bout, où ils en ont tous également. Ses tarses, ses palpes et ses antennes sont d'un brun assez clair.
11 habite le midi de la France. Sa longueur est de cinq lignes, et sa largeur de deux au milieu des élytres, et de deux et un quart à celui du corselet.
Observation. Cet insecte a été décrit par Fabricius sous le nom de Scaurus sulcatus, dans la collection même d'Olivier. Ce dernier ne fît cependant pas difficulté de le publier, avec ses Scarites, sous celui de Biicep/ialuSj qui fut adopté par Latreille. M. le comte Dejean lui préféra le nom de Fabricius , mais sans plus de raison, car celui de Rossi est le plus ancien.
LE DITOME A TÊTE RONDE
Dilomm sphœroceplialus. Oliv.^
Il a la forme du précédent; mais il est moindre d'un tiers. Sa couleur est un noir assez brillant. Son chaperon n'a que des rides très courtes et placées sur les côtés. Sa tête est lisse au milieu, dans presque toute
I. Scariles sphœroceplialus, Ent., t. III, n.o 36, pag. i3, pi. i, fig. 4- — Dcj. Spec , t. I, pag. 44'*^; et Icon., t. I, pi. 27. fig. 8. — Voyez, pour les antres espèces, le Species de M. le comte Dejean 5 — les Insect. Spec. novae de M. Gérmarj — la partie Eiitomologique de l'expédition de Morée ^ — les Illiistr. of British Enloni. de M. Stephens,
IIVSECTES. V. 6
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sa longueur ; le reste de sa surface et celle du corselet sont couverts de points rapprochés. Les stries de ses élytres sont bien marquées, mais peu profondes et finement ponctuées; leurs intervalles sont tout-à-fait plats , et présentent une série peu régulière de points enfoncés bien plus faibles que ceux de la tête et du corselet. Ses pattes, ses antennes et ses palpes sont d'un brun rougeâtre.
Il est assez répandu dans le midi de la France , et se trouve aussi en Espagne, sur la côte de Barbarie et dans l'Asie-Mineure. Sa longueur est de trois lignes et demie , et sa largeur d'une ligne et un quart.
Les sous-genres qui se groupent autour des Ditomes, sont,
i.°LES ckK£ÈnEs.— Carterus. Dej.'^
Qui ressemblent tout-à-fait aux Ditomes de la première division par leur aspect général, mais qui en diffèrent par la forme presque carrée de leur lèvi^e supérieure, qui est fortement échancrée ; par le premier article de leurs antennes, qui est long et presque en fuseau ; et, enfin, par la dilatation des quatre premiers articles des tarses de devant dans les mâles, ce qui les rapproche des Harpalides. La seule espèce de ce sousgenre , que nous connaissons par l'ouvrage de M. le comte Dejean , est ,
I. Etym. xapTspoï , robuste
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LE CARTÈRE SURPRIS.
Carterus interceptas . Dej.''^
Il ressemble par sa forme et sa couleur au Ditome de Calydon, mais il est un peu moindre , et n'a pas de corne ni de saillie à la tête et aux mandibules. Dans le mâle , la tête est marquée , entre les antennes , d'une impression large et profonde. Son corselet est très large en avant , et rétréci en arrière. Ses élytres ont des stries légèrement ponctuées , dont les intervalles sont un peu relevés sur les côtés des élytres , et plus plats auprès de leur suture. Toute la surface de son corps est couverte de points très serrés. Ses pattes et ses antennes sont d'un brun rougeâtre, un peu plus obscur sur la lèvre supérieure.
On le trouve en Portugal. Il a six ou sept lignes de longueur, et deux environ de largeur.
LES GLYPTES. GlyptUS. Br
Ces insectes partagent avec lesprécédens le caractère d'avoir les quatre premiers articles des tarses antérieurs élargis dans les mâles : leur face inférieure est garnie de deux rangées de papilles nombreuses, disposées comme dans les Harpales , ce qui indique de nouveau les rapports des Scaritides avec la race des Harpalides. Du reste , le sous-genre que nous décrivons se fait remarquer par ses antennes fort courtes, n'atteignant pas le
Etyni. yAvTrln, sculplé
milieu du corselet, et moniliformes, à articles du milieu plus larges que les autres. Ses mandibules sont très arquées, saillantes, peu épaisses, sans dents et assez aiguës. Sa lèvi^e supérieure est courte, faiblement échancrée. Le dernier article de ses palpes maxillaires est court et ovale , et celui des labiaux est plus long et cylindroide. Son menton a une dent très courte, divisée en deux par une petite suture. Ses jambes sont élargies au bout dans tout leur contour, et celles de devant aplaties en dehors, et ciliées sur les côtés. Les cuisses antérieures sont renflées, mais bien moins que les postérieures qui sont très grosses, avec un trochanter également très développé. Les jambes du milieu manquent dans le seul individu que nous ayons vu.
Le corps d^s Glyptes est assez plat, et plus large que celui des Ditomes. Son corselet est en carré plus large que long , avec les angles arrondis. La seule espèce connue est,
LE GLYPTE SCULPTÉ. (PI. [^ , fig. 4-)
Glyptus sculptilis. Br.
Sa couleur est un noir assez terne. Sa tête et son corselet sont très finement ponctués, et couverts de rides fort légères : le bord antérieur du corselet est un peu sinueux , ses côtés sont arrondis et ses angles un peu sentis; il est entouré d'un rebord large, et plus rugueux que le reste de sa surface. Ses élytres sont marquées de stries profondes et ponctuées : les intervalles des stries sont élevés, arrondis et ornés de stries
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transversales très nombreuses, qui les font paraître ciselés ; le troisième ofTre , en outre , deux points enfoncés : le premier au-delà du milieu , et l'autre avant le bout des élytres; celles-ci sont bordées d'une gouttière, et plus larges au tiers antérieur, où elles forment une légère saillie ; leur extrémité est tronquée obliquement.
Cet insecte, que la grosseur de ses cuisses de derrière rend un des plus remarquables de toute cette tribu, a été cédé au Muséum par M. Gory , bien qu'il ne possédât que ce seul individu. 11 présume qu'il l'a reçu avec d'autres espèces des Indes Orientales. Sa longueur est de neuf lignes, et sa largeur de trois et demie.
LES MÉLÈNES. — Melœuus. Dej
Ce sous-genre , à qui sa couleur a valu le nom qu'il porte , avait été placé par M. le comte Dejean, qui l'a fait connaître le premier, dans la famille des Siagoniens, ainsi que celui q«i va suivre. Mais l'observation plus exacte des caractères de l'un et de l'autre nous a engagé à les placer ici. Les Mélènes ont les longues antennes des Ditomes, avec le premier article court et gros, et le dernier de leurs palpes très faiblement élargi. Leur menton, court et large, est articulé comme à l'ordinaire 2, et le lobe intermédiaire bifide, plus court que les latéraux. Leur lèvre supérieure est plus large que longue, arrondie sur les côtés, et
Elym. ijAXa.^ , iMKa.iti<t% , noir
2. Sous ce rapport, et sous quelques autres, cette description ne s'accorde pas avec celle donnée par M. le comte Dejean. ( Spec, t. V, pag. !\%i)-
échancrée en avant ; elle présente de chaque côté un profond sillon , qui la fait paraître carrée lorsqu'on l'examine légèrement. Ces insectes ont le corps plat , le corselet en cœur, à-peu-près aussi long que large , et les élytres ovales.
On n'en connaît qu'une espèce qui est ,
LE MÉLÈNE ÉLÉGANT.
Melœnus elegans. Dej.*^
Sa couleur est un noir peu brillant et comme velouté. Les sept derniers articles de ses antennes et ses palpes sont d'un roux foncé; les pattes sont tout-à-fait brunes. Sa tête et son corselet présentent des points enfoncés, plus nombreux sur la première , et le corselet est bordé d'une gouttière étroite qui forme une petite dentelure auprès des angles postérieurs. Ses élytres sont munies d'une gouttière comme le corselet, et marquées de stries profondes garnies de points enfoncés qui les font paraître crénelées : les intervalles des stries sont plats. Tout le dessous du corps est ponctué.
Cet insecte vit au Sénégal. Il a quatre lignes de longueur, et une et demie de largeur. Les individus que possède le Muséum , lui ont été donnés par M. Leprieur.
Etym, Kterr.iim, petit crible
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(l'une taille beaucoup moindre, et leurs couleurs sont plus gaies. On les distingue surtout par leur menton , qui n'a pas de lobe intermédiaire, et dont l'ëchancrure est profonde. Leurs palpes sont terminés par un article ovalaire. Leur corps est plat; leur corselet, en cœur, plus long que large, et leurs élytres sont peu alongées. Le type de ce sous-genre est,
LA COSCINIE DE 9CHUPPEL.
Coscinia Sck'ùppelii. Dej.^
Elle est d'un brun très foncé ou noirâtre , avec la première moitié des élytres rousse ainsi que les pattes. Ses antennes sont brunes, et leur premier article est d'un roux brun, ainsi que la lèvre supérieure, les palpes et le dessous du corps. Celui-ci est parsemé de points assez gros et assez rapprochés. Le ventre seul est lisse.
On trouve cette espèce en Egypte. Elle a quatre lignes de longueur, et une et demie de largeur.
LES APOTOMES. ApOtOMUS. LaTR
Ce sous-genre a été établi par Latreille, dans ses Considérations sur [Ordre naturel des Crustacés, etc. , sur un insecte que Rossi et , après lui , Olivier avaient rangé avec les Scarites. Ce qui le distingue , non-seu-
1. Spec, t. I,pag. 363, et t. V,pag. 479.— Klug et Ehremberg, Symb. Phys., pi. 23, fig. 2. — Deux autres espèces sont décrites dans l'ouvrage de M. le comte Dcjean.
Etym. à7rÔT0(«« , coupe
lement de tous les Ditomiens, mais de toute la race des Scarilides , c'est la largeur de ses palpes maxiltaires ^, qui dépassent de beaucoup la tête et qui sont minces et fdiformes. Ses palpes labiaux sont courts , avec le dernier article velu et terminé en pointe, ce qui avait engagé Latreille à le placer avec les Subulipalpes^. Sa lèvre supérieure est lisse, plus large que longue, échancrée, avec les angles saillans. Son menton a une échancrure profonde et sans aucune dent apparente. Le corps des Apotomes est étroit, cylindrique, avec le corselet globuleux, ce qui leur donne beaucoup d'analogie avec les Dyschiries ; mais ils n'ont pas, comme ceux-ci , les pattes antérieures palmées. Leurs élytres sont tronquées à la base , et c'est de là sans doute que leur vient leur nom. La seule espèce connue est :
l'apotojie roux. (PI. 4? fig- 5.) Apotomus rufus. Rossi^.
Sa couleur est un roux assez obscur , mais les palpes, la base des antennes et les tarses sont jaunâtres. Sa tête présente deux impressions en avant. Son corselet est lisse, avec sa ligne dorsale visible seulement en avant , et un étranglement en arrière. Ses élytres sont marquées de stries formées par des points pro-
I. Quelques auteurs les ont pris, mais à tort, pour les palpes labiaux.
2 Regn. Anim., i.« éd., t. III, pag. 2o5.
3. Scarites rufus,¥aun. Etrusc, t. I, pag. 229, pi. 4, fig- 3. — Dej. Spec, t. I, pag. 4505 et Icon., pi. aS, fig. 5. Ajoutez-y la deuxième espèce décrite par ce dernier auteur, et qui ne semble cire qu'une variété de la précédenle. •
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fonds et arrondis : les intervalles des stries sont à peine relevés. Tout son corps, excepté sur le corselet, est revêtu de poils assez longs.
Il habite le midi de l'Europe et de la France en particulier. Sa longueur est de deux lignes, et sa largeur de trois quarts de ligne.
«.Q<>4yiih*i'w4yit^^-&^i'j^-&o^>i^Ay-^^
SIXIEMi: XLACX: DES C ARABIQUES.
LES CARABIDES.
Cette race de coléoptères carnassiers renferme les plus grandes espèces : on ne peut leur comparer, sous ce rapport , que les Anthies parmi les Brachinides , quelques Scarites, les Tefflus parmi les Chloenides, et les Catadromes parmi les Féronides. Elle a successivement reçu les noms de Simpliciman.es , Abdominaux^ Grandipalpes et Simplicipèdes. De tous ces noms , celui de Simplicimanes est celui qui lui convient le moins , parce qu'en effet ses tarses sont loin d'être simples dans les mâles : ils sont, au contraire, élargis et velus, comme dans les mâles des Chltenides, et de quelques Harpalides. Bonelli, qui l'avait ainsi désignée, la divisait en deux sections : les Carabes vrais, qui sont aptères et dont les élytres sont ordinairement soudées , avec le dernier article des palpes élargi ; et les Calosomes , qui ont des ailes et le dernier article d-es palpes à
peine plus large que les autres. C'est l'élargissement du dernier article des palpes et le grand développement de ces organes qui avait engagé Latreille à distinguer les Carabides par le nom de Grandipalpes. Il les présenta aussi sous celui d'Abdominaux pour les mettre en opposition avec les autres Carabiques qu'il nommait Thoracic/ues , parce que, dans ceux-ci, l'abdomen est moins disproportionné avec les élytres que dans les Carabides. Enfin, le nom deSimplicipèdes, qui leur convient assez, vient de ce que leurs jambes de devant n'ont pas d'échancrure apparente au côté interne, cette échancrure étant rejetée en arrière.
Nos Carabides ne correspondent pas exactement aux Simplicipèdes de M. le comte Dejean : nous en avons retiré, d'une part, les Tefflus et les Pambores, pour les placer parmi les Chiaenides , avec les Panagées ; et de l'autre, nous avons renvoyé, dans une autre race, celle des Elaphrides, le genre Elaphre et les sous-genres qui en dépendent , ainsi que les Nébries et leurs divisions. Nous présenterons plus loin les caractères des Elaphrides : quant à ceux de la race qui nous occupe , ils sont tirés , comme nous l'avons dit dans le volume précédent, de l'absence apparente d'échancrure aux Jambes, et de la saillie des palpes qui sont avancés et presque toujours élargis à l'extrémité. Les mandibules des Carabides sont longues , étroites, peu arquées, et la plupart n'ont de dents qu'à la base. Leurs élytres et leur abdomen forment la plus grande partie de leur corps : deux de leurs tarses , les antérieurs , sont les seuls qui s'élargisseiît dans les mâles, et leur face inférieure est garnie de poils très serrés.
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Quoique ces insectes soient très voraces dans leur état parfait , et que leur grande taille les rende le fléau des autres espèces , ils leur sont plus nuisibles encore dans leur état de larve, lléaumur nous a laissé , à cet égard, des détails remplis d'intérêt, dans le deuxième volume de ses Mémoires.
« Un des insectes les plus redoutables, dit ce grand observateur, est un ver noir qui a six pattes écailleuses, attachées aux trois premiers anneaux de son corps : il devient aussi long et plus gros qu'une chenille de médiocre grandeur. Le dessus de son corps est d'un beau noir lustré, et il semble que ses anneaux soient écailleux ou crustacés , bien que les neuf derniers soient plus noirs que ceux que portent les pattes. La tète est munie de deux mandibules ou « pinces écailleuses » recourbées l'une vers l'autre, et à l'aide desquelles il perce aisément le ventre des chenilles; car c'est ordinairement par le ventre qu'il les attaque. » On voit que cette habitude leur est commune avec la larve que nous avons décrite plus haut d'après Goedart (page 19); nous trouverons d'ailleurs d'autres rapports entre elles. « La chenille que le ver a une fois percée, continue lléaumur, a beau s'agiter et se tourmenter, il ne l'abandonne pas qu'il ne l'ait presque entièrement dévorée. La plus grosse chenille suffit à peine pour le nourrir un jour, et, quand il le peut , il en mange plus d'une dans la même journée.
» Ces vers très gloutons ont soin de se placer à merveille pour que la nourriture ne leur manque pas ; ils savent fort bien trouver les nids des chenilles processionnaires, et s'y établissent. J'ai rarement ouvert un de ces nids sans y rencontrer quelque ver de
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cette espèce, et souvent j'en ai trouvé cinq ou six. » Les nymphes de ces mêmes chenilles sont également de leur goût, car Réaumur ajoute qu'ils restent dans ces nids même après la transformation de ces dernières.
Le temps où ce ver est d'un beau noir, est celui où il a besoin de nourriture : quand il s'est gorgé de chenilles, sa peau alors bien tendue, laisse voir la membrane qui réunit les segmens de son corps, dont la couleur est brune avec les côtés blancs. Réaumur a vu de ces vers tellement remplis de nourriture , que leur peau semblait prête à crever. « Aussi , dit-il , quoique dans d'autres momens ils soient vifs et farouches, ils se laissent prendre alors et manier comme s'ils' étaient morts, et j'ai souvent cru qu'ils l'étaient en elTet : mais quand leur digestion est avancée , ils commencent à se mouvoir et redeviennent agiles comme auparavant. » Lorsque, par excès, ils sont hors d'état de se remuer, d'autres vers de la même espèce, quoique jeunes et fort petits , leur percent le ventre et les mangent, bien que les chenilles ne leur manquent pas. 11 paraît seulement qu'ils ne font pas de différence entre leur proie , et nous avons déjà observé le même fait au sujet d'un ver décrit par Goedart.
Cette voracité des larves décrites par Réaumur, l'empêcha d'étudier leurs transformations , parce qu'elles s'attaquaient entre elles dans les vases où il les renfermait. Il en a cependant vu une ou deux à l'état de nymphe , et il en a donné la figure sous le n." 17, dans la planche 37 de son deuxième volume. Le n.° i4 représente le même insecte à l'état de larve.
Réaumur pense que ce ver est le premier état du Calosome sycop/uinle que nous décrirons un peu plus
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loin. Il a rencontré souvent ce dernier sur le chêne, donnant la chasse aux chenilles. Cependant on le trouve aussi sur d'autres arbres, et nous l'avons vu nous-mêmes courant sur les tiges et les branches des bouleaux. Sa démarche est fort agile; et, comme le dit Réaumur, il se promène de branches en branches avec beaucoup de facilité. L'opinion de ce savant , sur l'identité de la larve avec le Calosome sycophante, se trouve con- Qrmée par les observations que M. Boisgiraud, professeur de chimie à la Faculté des Sciences de Toulouse, a bien voulu communiquer, en i833, à M. Audouin, lors de son voyage dans le midi de la France.
« En 1825, j'allais régulièrement, dit M. Boisgiraud, faire, le soir, une promenade sous l'allée du boulevard des Bains, à Poitiers. Les peupliers qui bordent la promenade étaient dévorés par une chenille que je crois être celle du Bombyx dispar. J'avais trouvé par hasard une femelle du Calosome sycophante , et je me rappelai son histoire que j'ai lue dans les Mémoires de Réaumur. Je plaçai cet insecte sur un des peupliers ; puis j'en mis cinq ou six autres que je me procurai en fra|)pant du pied de petits rameaux sur lesquels j'en ai souvent trouvés. L'année suivante , en faisant ma promenade accoutumée, je vis, sur le même peuplier, plusieursCalosomesquien descejidaient pour se rendre sur d'autres arbres. Il paraît que ces insectes devinrent très nombreux cette année là : les chenilles l'étaient aussi. Je me procurai quelques larves , dans les nids des chenilles. Je n'ai , dans ce moment , qu'un souvenir confus de ce que j'observai sur leur compte, n'ayant rien écrit alors à ce sujet. Je me rappelle seulement que je voyais , comme Réaumur, celles qui
étaient repues, dévorées, à leur tour, par celles qui étaient à jeun. Je ne cherchai , du reste , à en élever aucune. En 1827, les Calosomes étaient répandus en grand nombre sur les peupliers ; et, dans une heure , j'en vis descendre plus de vingt d'un même arbre. Aussi voraces que leurs larves , ils se disputaient souvent la même chenille et se laissaient prendre aisément pendant leur repas. Leur odeur, quoique désagréable, est loin de l'être autant que celle des Carabes. Le nombre des chenilles était sensiblement moindre que l'année précédente. Je quittai Poitiers pour me rendre à Toulouse , et j'appris, par un de mes amis, que les chenilles avaient presque entièrement disparu l'année suivante. Ce résultat était-il dû aux Calosomes que j'avais transportés ; je le crois. Quoique l'endroit où je me les procurais ne soit pas éloigné de plus d'un quart de lieue, et qu'ils pussent y venir d'eux-mêmes, le résultat n'en aurait pas moins d'intérêt pour cela. »
Les larves des Carabes, celles des Procères, ne sont pas encore connues ; mais il est bien probable que ces insectes ont des mœurs analogues à celles des Calosomes. M. Boisgiraud , que nous citerons encore à ce sujet, pense que leur présence contribue efficacement à détruire d'autres espèces nuisibles. Dans l'ouest de la France, où le Hanneton commun est très abondant et dont la larve fait de si grands ravages, les Carabes, et en particulier le Carabe doré, ne sont pas très communs. On sait avec quelle voracité ces insectes dévorent les femelles de Hannetons qui viennent pondre à terre; et s'ils étaient répandus dans les mêmes lieux que ceux-ci, ils ne tarderaient pas à les détruire. Ces remarques fort justes de M, Boisgiraud, prouvent que
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les Carabes pourraient rendre d'importans services à l'agriculture, si l'on avait le soin de les répandre dans les jardins, au lieu de les détruire, et quel avantage la connaissance des insectes peut présenter aux agriculteurs , en leur permettant d'employer les espèces carnassières à la destruction de celles qui se nourrissent de végétaux.
Quelques autres recherches , non moins intéressantes, dont M. Boisgiraud a fait part à M. Audouin, permettent de présenter l'histoire d'un sous-genre voisin des Carabes, que nous décrirons bientôt sous le nom de Procruste. La larve d'une des espèces, celle du Procruste chagriné^ que l'on trouve dans le midi de la France et autour de Paris, ressemble beaucoup à celle que Réaumur a décrite et dont il a été question plus haut. Sa couleur est un noir brillant ; et sa forme est un ovale alongé, lorsqu'elle est desséchée : il paraît qu'à l'état vivant, elle est presque cylindrique. Nous en donnons la figure, sous le n.° 6 de notre planche 4-
Sa longueur est de quinze lignes environ. Comme dans le ver de Goedart , elle a la tête concave en dehors et pouvant se relever aisément; sa partie inférieure est convexe et divisée en deux par une suture profonde. Ses mandibules sont étroites, arquées, très aiguës , et se croisent dans le repos. Ses antennes , composées de peu d'articles, au nombre de quatre environ , sont terminées par un article pointu ; ses palpes ont le même nombre d'articles que dans l'insecte parfait , et les labiaux seulement sont plus larges à l'extrémité. Tout son corps est de consistance cornée , et les segmens qui le composent sont entourés d'un rebord bien marqué ; leur surface est finement
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ridée en travers. En dessus,' le corps est brun , et les segmens qui forment le ventre , c'est-à-dire ceux qui n'ont point de pattes , sont divisés en deux par une suture transversale , profonde et garnis, sur les côtés, de deux gros tubercules ovalaires qui en occupent toute la longueur : le rebord de la partie supérieure des segmens s'étend au-delà de ces tubercules. Le dernier segment du corps se termine , en dessus , par deux fortes épines un peu arquées, dirigées en l'air, et chacune d'elles est munie elle-même , en dessus , d'une autre épine plus courte , et placée à peu près vers son milieu. Les pattes sont armées de quelques épines et se terminent par deux petits crochets , comme dans l'insecte parfait.
« On trouve communément cette larve, dit M. Boisgiraud, près de Poitiers, en février et mars, et même en avril et mai. Elle vit, comme le Procruste chagriné, dans les haies , sous les mousses, et dans presque tous les lieux frais , où elle dévore les limaces et les escargots. Elle a beaucoup de peine à les tuer, et n'y parvient qu'après un long temps. Elle attaque les plus grosses limaces et les Hélix, pomatia et adspersa. En mars 1826, je mis plusieurs de ces larves dans un vase plein de terre, que je recouvris d'une lame de verre. J'y ajoutai des limaces et des Hélix adspersa. Elles travaillèrent assez tranquillement; chacune d'elles attaqua un animal auquel elle revenait toujours. La chaleur les incommodant , je remplaçai le verre par une ardoise , et j'en recouvris aussi la terre. Elles se blottirent sous les morceaux d'ardoise que je leur avais donnés, et n'en sortirent que pour manger, ce qu'elles faisaient plusieurs fois par jour avec beaucovqj de vo-
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racité. Quelques-unes d'entrelles périrent, mais les autres se firent un trou dans la terre ; alors je ne les vis plus que rarement. Les restes infects des Hélices ou Escargots à demi dévorés, leur semblaient préférables à des individus vivans, et j'en perdis plusieurs encore. Au commencement de mai, je n'en avais même plus qu'une seule. Ecartant alors avec précaution la terre au-dessus de son trou, je parvins à en découvrir le fond , qui formait une cavité elliptique et horizontale, où se trouvait la larve. Au lieu de la voûte supérieure, je plaçai une petite lame de verre que je recouvris de terre, en laissant toutefois dégagé le tuyau qui communiquait avec la surface du vase , et qui avait environ quatre pouces de longueur. La larve se réfugia dès-lors sous la plaque de verre. Ne la voyant pas reparaître au bout de trois jours , et remarquant qu'elle ne prenait plus aucune nourriture , j'enlevai tout mon ouvrage, et je la vis très gonflée et disposée en demi-cercle. Elle quitta son enveloppe noire, et se métamorphosa en nymphe. Le 19 du même mois, la pellicule blanche dont elle était revêtue s'entr'ouvrit, et laissa sortir l'insecte parfait au bout de quelques instans. Il creusa très promptement la terre pour se rendre à sa surface. Sa couleur était brune , et son corps semblait n'avoir aucune consistance, mais il devint bientôt noir, et ses élytres se durcirent peuà-peu. Il avait la grosseur ordinaire des autres individus de son espèce, et répandait cette odeur infecte qu'on lui connaît et que n'a jamais sa larve. Je lui présentai des Limaces qu'il dévora avec avidité. »
Les Procrustes et les Carabes se trouvent ordinairement sous les pierres, sous les arbres renversés.
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SOUS les feuilles mortes et humides, et semblent fuir la lumière. Il faut en excepter toutefois le Carabe doré, si répandu dans les jardins et les champs, où on le voit en plein jour. C'est au commencement et à la fin de la belle saison qu'on les rencontre le plus. Mieux que tous les autres Carabiques, ils ont la propriété de dégorger une liqueur noirâtre et caustique , d'une odeur pénétrante, et qui produit sur la peau une douleur assez sensible. MM. Kirby et Spence , dans leur Introduction à l'Entomologie^, la comparent à celle que ferait l'esprit-de-vin sur la peau de la figure lorsqu'elle vient d'être rasée ; mais on n'éprouve pas cet effet quand on les prend à la main. Lorsque , par imprudence , on approche de ses yeux un de ces insectes, la liqueur qu'ils lancent y cause des douleurs violentes qui ne cessent qu'au bout de quelques minutes.
Tel est l'ensemble de nos connaissances à l'égard des mœurs et des propriétés de ceux des Carabides qui formeront pour nous la deuxième famille de cette race ; mais nous savons fort peu de chose au sujet des habitudes de la première, ou les Cychriens. Leurs métamorphoses nous sont inconnues, et les Cychres sont même les seuls que l'on trouve en Europe. Ils se rencontrent sous les pierres, les mousses, les détritus, et les écorces des vieux arbres. Lorsqu'on les inquiète, ils font entendre un petit bruit assez aigu ou une espèce de sifflement , qui est dû , selon M. Marshall 2 au frottement des bords tranchans de
Enloniological Magazine, t. I, pag
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leur abdomen , contre deux petites rainures intérieures du repli latéral de leurs élytres.
Les Carabides se laissent aisément partager en deux familles, qui sont bien caractérisées par la forme du dernier article de leurs palpes extérieurs.
Dans les CyclirienSy cet article est très large, surtout dans les mâles, et de forme concave, ce qui l'a fait comparer à une cuiller [pi. 3, fig. i b, el 2 b.); les palpes sont grr?les et alongés ; les maxillaires sont plus longs que les labiaux. La lèvre supérieure est alongée et partagée en deux lobes étroits par une échancrure très profonde {fîg. 1, a.). Les mandibules sont grêles, saillantes, courbées seulement vers le bout, et aiguës; elles sont armées de dents acérées.
Les CarabtenSj, au contraire , n'ont pas de dents visibles ; il en existe une seule à la base qui est presque cachée par la lèvre supérieure ; elles sont peu arquées et saillantes. Le dernier article de leurs palpes est simplement élargi en forme de triangle, et quelquefois, comme dans les Calosomes , il est presque aussi étroit que les articles précédens. Leur lèvre supérieure est plus large que longue, et échancrée au milieu : cette échancrure est peu profonde, et ordinairement anguleuse.
100 COLEOPTERES-PENTAMERES.
PREMIÈRE FAMILLE
LES CYCHRÏENS.
Le type de cette famille, ou le genre des CychreSy est le seul qui se rencontre en Europe, comme nous l'avons dit plus haut. Les espèces dont il se compose sont répandues sur une grande partie de la surface du globe , car on les trouve aussi dans le nord de l'Amérique, et dans les îles de l'Océan indien. Les deux sous-genres qui en ont été détachés semblent exclusivement propres au nord de l'Amérique. Par l'ensemble de ses caractères , et surtout par la forme des palpes et par les poils serrés qui garnissent le dessous des tarses, dans les mâles, cette petite famille semble se lier avec celle des Panagéiens, et on pourrait peutêtre, avec assez de rai.eon, rapprocher l'une de l'autre les deux races des Chlaenides et des Carabides. Le genre Pélécie^ que nous avons placé avec la première, a de grands rapports avec les Carabiens, par la forme de ses mandibules, qui sont saillantes et sans dents. Cette observation tendrait à prouver encore mieux que ces deux races pourraient très bien s'avoisiner , la disposition des brosses sous les tarses étant absolument la même, ainsi que dans une partie des Harpalides ; tandis que le reste de ceux-ci, et toutes les Féronides , ont ces tarses garnis en dessous d'une
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double rangée d écailles et de petites lamelles transversales. Quoi qu'il en soit de ces idées sur les rapports naturels, qui ne doivent pas nous arrêter ici plus longtemps , nous allons présenter les caractères des trois groupes dans lesquels on a réparti les insectes de la famille des Cychriens.
TABLEAU
EN GENRES ET ET* SOUS-GEKRES
aigus ; / dépassant le milieu antennes ( des ély très CYCHRUS .
MENTOwi ^
à lobes J I n'atteignant que le laléraax< Wiilieu des élytres SPHMRODERUS.
^obiiis SCAPHINOTUS.
GENRE CYCHRE.
CYCHRUS. FaB.^
Le nom des insectes de ce genre était donné par les Grecs à une sorte d'oiseau. Ils ont été pour la première fois désignés de cette manière par Fabricius , qui les a séparés, dans le supplément au tome qua-
1. Etym. xujfpod, nom d'un oiseau, d'après M. Duméril. — Syn. Carabus, de Géer, Olivier, etc.j Tenebrio , Linné.
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Irième de son Entomologia systematica ^, du grand genre des Carabes, avec lesquels on les avait confondus jusqu'alors. C'était déjà un progrès que de les avoir regardés comme des Carabes, et c'est de Géer qui en a eu le premier l'idée , car Linné avait placé les espèces de ce genre qu'il connaissait , avec les Ténébrions , sans doute à cause de leurs élytres réunies et qui embrassent l'abdomen sur les côtés. En effet, les Ténébrions ont renfermé pendant long-temps des insectes à élytres soudées, comme nous le verrons plus loin, mais ils font partie d'une section différente, celle des Hétéromères.
Indépendamment des caractères qui leur sont communs avec toute la famille, les Cychres se font remarquer par la longueur de leurs antennes, qui sont très grêles et dépassent le milieu des élytres ; leur premier article est plus long que les autres, et plus gros vers le bout. Leur menton a ses lobes latéraux aigus, et son échancrure est carrée , sans dent ou lobe intermédiaire. Leurs tarses sont simples dans les deux sexes , c'est-à-dire qu'ils ne présentent point de dilatation , ni de brosse de poils sous leurs articles. Ils ont le corselet étroit, plus large cependant que la tête, un peu plus long que large , et faiblement rétréci en arrière. Leurs élytres soudées, comme nous l'avons dit plus haut, sont renflées, ovalaires, carénées sur les côtés, et un peu déprimées ou échancrées vers l'écusson. Leurs pattes sont grêles.
On trouve en France deux espèces de Cychres, qui sont :
1. Et précédemment dans le tome III des Mém. de la Soc. d'Hist. nat. de Copenhague.
CARABIDE.S. lOO
1. lï; cYciiiu-: a bec. (PI. 5, lip;. i.) Cychrus roslralus. Lin.^
Sa couleur est un noir peu brillant. Il a la tête fortement ponctuée ou légèrement rugueuse. Son corselet est couvert de points profonds. Ses élytres sont entièrement garnies de tubercules serrés et disposés sans ordre, qui laissent deviner, plutôt qu'ils ne montrent, trois lignes faiblement élevées. Le bord inférieur de ces élytres est rugueux , et celui du corselet a des points profonds. Son ventre est lisse , et le côté de chacun de ses segmens offre une impression assez large. Les bords latéraux du corselet sont un peu relevés, surtout en arrière.
On trouve cet insecte dans les parties orientales et méridionales de la France, dans les Alpes, les Pyrénées, dans la plus grande partie du centre de l'Europe et en Angleterre. Une seule fois il a été rencontré aux environs de Paris, par M. Audouin. Sa longueur est de sept à huit lignes , et sa largeur de trois et demie à quatre.
Observation. 11 existe une variété de cette espèce qui en diffère parce qu'elle n'a pas les côtés du corselet sinueux en arrière , au moins d'une manière sensible ; il paraît alors presque arrondi ^.
1. Tenehrio rostratus, Faun. Suec, n." 828 j — Carabus coadunalus , de Géer, Ins., t. IV , pag. 92, pi. 3, fig. i3j — CycJirus rostratus, Dej. Spec, t. II, pag. 8j et Icon., pi. 28, fig. 4-
1, Cychrus elongatus , Hoppe , iiov. acl. Acad. nat. Curios., t. XII, pag. 479, pi. 45, fig. 3; — D.-j. Spec, l, II, pag. 7 ; et Icon , pi. 28, lig- 3.
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LE CYCHRE AMINCI
Cychrus atténuât us. Fab.'^
11 est d'une couleur bronzée assez brillanle. Sa tète est presque lisse , son corselet étroit en arrière et muni sur les côtés d'un bourrelet assez épais et point relevé comme dans le précédent. La ligne dorsale du corselet et ses impressions postérieures sont bien marquées : sa surface est couverte de points plus gros sur les côtés et en arrière que sur le milieu. Ses élytres ont des stries ponctuées, nombreuses, régulières à la base et qui s'effacent avant d'arriver au milieu : puis la surface des élytres est entièrement ponctuée d'une manière irrégulière, et présente trois séries de tubercules alongés et lisses. Les cuisses sont noires , les jambes fauves et les tarses bruns.
Ce joli insecte a six lignes de longueur et trois environ de largeur. Il se rencontre dans les mêmes endroits que le précédent , et de plus dans le nord de la France.
Deux sous-genres se placent auprès des Cychres. Ce sont :
I. Carabus attenuaUis , Ent. Syst., t. I , pag. i3i; — Dej. Spec, t. II, pag. lo; el Icon., pi. 28, fig. 6. — Voyez, pour les autres espèces de ce genre, le Species de M. le comte Dejean; — le tome XTI des Actes des Curieux de la nature de Berlin j — les Observations Entomologiques de Bonelli; — le Zoologischer Atlas d'EschscIioltzj — les lllust. of British Entom. de M. Stephens 5 — le British Entom. de M. Curtis ; — les Insectorum Species novae de M. Germ.nr, et enfin, l'Entomograplne de la Russie, par M. Fischer.
C/VRABIDES. 103
LES SPHÉRODÈRES — Spkœroderus. D^jA
Qui ont été séparés par M. le comte Dejean, à cause de l'élargissement des quatre premiers articles des tarses antérieurs des mâles : ces articles sont garnis endessous de poils serrés ; les deux premiers sont très larges avec leurs angles émoussés ; le troisième est plus large que le suivant , qui est très-petit et presque échancré [pi. o,fig. i, c). On ne peut guère distinguer les femelles que par la longueur des antennes, qui est moindre que dans les Cychres, puisqu'elles n'atteignent que le milieu des élytres. Les Sphérodères ont en outre un aspect un peu différent de celui des Cychres : leur corps est plus court, plus large ; leur corselet presque aussi large que long, arrondi sur les côtés; leurs élytres sont aplaties.
Le type de ce sous-genre est :
LE SPHÉRODÈRE DE LECONTE
Spliœroderus Lecontei. Dej.^
Cet insecte a quelques rapports avec le Cyclire aminci pour la forme et les couleurs. Il est comme lui d'un bronzé assez brillant sur les élytres , dont le bord extérieur est violet. Sa tête et son corselet sont
I. Etyiu. crsjcc'ifct , sphère; J^spn , cou. — Syn. Cychrus, Weber, Fabricius, Schônherr, Say ; Carabus, Olivier et autres.
a. Spec, t. II, pag. i5; et Icon., pi. 2g, fig. 2. — Ajoutez-y les autres espèces du même ouvrage; celle figurée dans l'Iconographie de M. Guérin; xme autre décrite par M. de Laporte, dans le tome I des Annales de la Soc. Entomologique de France.
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d'un bronzé plus obscur, et leur bord est plus violet que celui des élytres, surtout en arrière du corselet. La tête est lisse. Le corselet a sa ligne dorsale profonde et ses impressions postérieures longues et bien marquées : on y remarque des points enfoncés , ainsi que sur la base , dans l'intervalle qui les sépare. Les élytres présentent des stries nombreuses et ponctuées; leurs intervalles sont étroits et relevés, les stries latérales sont très-faibles et à peine ponctuées. Le bord inférieur des élytres est bronzé ; sa surface offre des points profonds. Le ventre est noir ainsi que les pattes et les antennes; il présente, comme certains Scarites, quatre séries de points enfoncés.
La patrie de cette espèce est l'Amérique du nord. Elle a de cinq à six lignes de longueur et deux et demie environ de largeur.
LES SCAPHINOTES. ScapIduotUS. LAïR
Ce sous-genre a été indiqué par Latreille dans deux de ses ouvrages^, mais les caractères en ont été publiés parM. lecomteDeJean.On le distingue des Cychres et des Sphérodères par les lobes latéraux de son menton, qui sont obtus, et par une dent peu saillante, qui se remarque au milieu de l'échancrure de ce menton. Mais ce qui le fait surtout reconnaître, c'est la forme élargie et relevée des bords latéraux de son corselet , dont les angles postérieurs sont aigus , et la saillie de la carène latérale des élytres, vers la base en particu-
1. Eiyni. aviàifti, esquif et autre corps creusé; firo? , dos. — Syn. Cychrus, Fabriciiis, Schônhcrr, Say ; Carabus, Olivier el auires.
2. L'Iconographie, éd. inlerrorvipuc j les familles iialurcllcs.
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lier. Les tarses antérieurs sont un peu élargis dans les mâles.
LE SCAPHINOTE ÉLEVÉ. (PI. 5, flg. 2, Ct 2 Cl.)
Scaphinotus elevalus. Fab. ^
Son corps est noir et son corselet d'un violet assez obscur, mais ses élytres sont d'une couleur cuivreuse et rougeâtre, avec les bords violets. Sa tête est noire , violette au milieu et un peu ridée en travers. Son corselet est finement ponctué, ridé irrégulièrement; il a les bords d'une couleur plus claire que le milieu et marqués de points profonds. Ses élytres présentent des stries nombreuses et sont ponctuées comme dans le Splièrodère de Le conte ; leur bord inférieur est d'un cuivreux rosé, avec des points nombreux et presque réunis. Son ventre est ponctué sur les côtés , à la base seulement ; chacun de ses segmens présente une large dépression latérale.
On trouve cet insecte élégant dans l'Amérique du nord. Il a neuf lignes de longueur et cinq de largeur.
DEUXIEME FAMILLE
LES CARABIENS.
Cette famille renferme un bien plus grand nombre d'espèces que la précédente , mais leurs caractères .
I. Carabus elevatus , Enl. Syst,, t. I, pag. iSa; — Oliv. Eut., t. III, n." 35, pag. 46, pi. 7, fig. 82 j — Dej. Spec, t. II, pag. 17; etlcou., pi. 2<), fig- 3. — AjoiUcz, à celle espèce, le Cychriis unicolor de Fabiicius ol de
Say.
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leur aspect , leurs habitudes, sont tellement analogues, que le nombre des divisions que l'on y a établies est en proportion beaucoup moindre ; il est de quatre au lieu de trois. Les Carabes, qui constituent la plus importante de ces divisions , sont répandus sur une grande partie de notre globe ; mais c'est en Europe et dans les pays froids, sur les montagnes en particulier, que l'on en rencontre le plus. La Sibérie seule en fournit presque autant que toutes les autres contrées réunies. Les pays chauds et le midi de l'Europe n'en offrent qu'un petit nombre , et pendant long-temps on a pensé qu'il n'en existait pas dans l'Amérique méridionale. Depuis les voyages du Naturaliste Eschscholtz , on a acquis la preuve du contraire ; il n'en a cependant rapporté qu'une seule espèce , à laquelle M. Gay, voyageur français, au service de la république du Chili , et M. Fontaine , chirurgien de notre marine, en ont joint une seconde. Ce n'est que dans le nord de l'Afrique et dans l'Asie-Mineure que l'on trouve des espèces de ce genre , pour chacune de ces deux parties du monde, et l'Australasie n'en a pas encore offert une seule jusqu'ici. Les Procères sont de grands Carabes des contrées méridionales et orientales de l'Europe; les Procrustes habitent les mêmes régions, mais quelques-uns d'entre eux sont répandus aussi dans le reste de cette grande partie du monde ; les Calosomes enfin , dont la plupart sont européens, se rencontrent aussi dans presque toute l'Afrique et dans toute l'Amérique. Les caractères distinctifs de chacun de ces quatre groupes sont expliqués dans le tableau suivant :
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GEN«E CARABE
c^n^ BUS. Linné*.
Le nom sous lequel on désigne les insectes dont nous allons parler n'est, d'après l'opinion de Latreille, qu'une abbréviation de celui de Scarabée; mais comme Aristote et d'autres écrivains de l'ancienne Grèce l'appliquaient à des animaux très-différens , qui font partie aujourd'hui de la classe des Crustacés, il est plus naturel de croire que Linné a détourné ce nom de son acception primitive , pour le donner à un des groupes qu'il établit alors.
Les Carabes des Entomologistes modernes sont loin de correspondre à ceux du grand Naturaliste suédois. Lorsque Linné apporta la réforme dans la nomenclature de l'Histoire naturelle, le groupe que l'on connaît aujourd'hui sous le nom de Carabiques, forma le seul genre des Carabes. Le premier groupe des Carnassiers, ou celui des Cicindelètes , composait le genre Cicindèle, dans lequel s-e trouvaient placées les espèces des genres Elaphre et Bembidion, que nous ferons bientôt connaître. Nous avoRS vu dans le volume précédent, à l'article des Féronies ^ , comment on sépara successivement, et à des époques différentes, plusieurs des genres aujourd'hui si nombreux, qui, pendant long-temps,
1. Etym. îtâçaên, nom du homard, dans Aristote. — Syn. Tachypus, Weber; — Plectes , Cechenus, Fischer j — Buprestis , Geotlioy.
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avaient été regardés comuie de vrais Carabes. M. Weber , qui entama le premier cette réunion d'espèces si variées et si disparates sous plusieurs rapports, avait laissé la dénomination de Carabes au plus grand nombre de ces insectes, dont la taille est médiocre, et qui forment aujourd'hui les quatre races des Féronides , des Chlaenides , des Harpalides , des Elaphrides et une partie de celle des Scaritides. Il avait appliqué le nom de Tachypus aux grandes et belles espèces que Linné et de Géer avaient regardées comme les types du genre Carabe; mais on n'adopta pas cette innovation : on continua à les appeler comme Linné , et l'on divisa depuis celles que M. Weber avait laissées ensemble, ainsi qu'on .peut le voir en tête de chacune des races et des familles de cet ouvrage.
Geoffroy, l'historien des insectes des environs de Paris, bien que postérieur à Linné, n'adopta pas les genres Cicindèle et Carabe ; mais il les réunit en un seul qu'il appela Buprestis. Nous aurons l'occasion de parler plus loin de ce dernier. Selon cet auteur, les Buprestes des anciens correspondent à ces insectes ; nous aurons à rechercher ailleurs si cette opinion est exacte. Toutefois le genre Bupreste de Geoffroy correspond tout-à-fait au groupe des carnassiers terrestres , et ce qu'il nomme Cicindèle , dans une autre partie de son ouvrage , se rapporte à un genre très différent dont nous parlerons également.
Tous les auteurs qui ont écrit depuis les travaux de M. Weber ont mentionné son genre Tachype , sous le nom de Carabe ; et, comme il renferme des espèces qui ont toutes, entr'elles, les plus grands rapports, il a été maintenu sans divisions nouvelles, si l'on en
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excepte toutefois les deux sous-genres des Procrmtes et des Proches. Cependant M. Fischer, auteur de l'Entomographie de la Russie, a cru trouver, dans quelques Carabes, des caractères suffisans pour en former des groupes particuliers. Les uns, qu'il a nommés Plectes, ont, selon lui, les mandibules plus alongées que les vrais Carabes, et courbées en-dessous à l'extrémité ; la dent du menton bifide , et les pattes plus grêles : ces insectes ont le corps plus aplati que les autres. Un second genre, qu'il désigne sous le nom de Cec/ienus , a la lèvre supérieure plus échancrée , et ses deux lobes entièrement séparés l'un de l'autre. Ses mandibules sont obtuses, non arquées, et la dent du menton est très forte et repliée en-dehors. Mais ces caractères, dont plusieurs ne nous ont pas paru facilement appréciables, ne peuvent pas être considérés comme valables, lorsqu'on examine la série immense des Carabes, où de pareilles modifications des organes doivent nécessairement avoir peu de valeur. Les Plectes et les Cechènes peuvent tout au plus former des sections qui permettent d'arriver plus facilement à la détermination des espèces. Bonelli, et surtout M. le comte Dejean, ont partagé les Carabes en un grand nombre de divisions, qui toutes passent de l'une à l'autre , et ne peuvent se caractériser nettement. La grande variété de leurs formes permet difîlcilement de les limiter d'une manière convenable.
Quoi qu'il en soit, les Carabes, tels qu'on les entend aujourd'hui , peuvent se reconnaître à leurs mandibules lisses ; au troisième article de leurs antennes cylindrique et étranglé à son origine, ainsi que le précédent ; à leur lèvre supérieure très-fortement impres-
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sionnée au milieu , échancrée ou divisée en deux lobes, avec les angles latéraux saillans; et enfin, à la dent de leur menton , qui est plus longue que les lobes latéraux, très-forte et saillante, comme dans les Scarites , et quelquefois faiblement bifide. Leurs antennes atteignent ordinairement le tiers de leurs élytres. Les mâles ont les quatre premiers articles de leurs tarses antérieurs élargis , à angles émoussés , et garnis en dessous de poils très serrés; le quatrième article est moins large que les précédens. Le corps des Carabes est alongé : leur corselet varie pour la forme; leurs élytres sont alongées, oval aires et plus ou moins convexes.
Les espèces de ce genre sont très nombreuses; on en connaît plus de deux cents. La plus répandue dans toute la France est,
LE CARABE DORÉ. (PI. 5, lîg. 1.)
Carabus auratus. Lm.^
Il est d'un vert quelquefois brillant, quelquefois livide et bleuâtre. Ses antennes sont noires ; leurs quatre premiers articles, les trois premiers des palpes, et les pattes , sont d'un jaune roux : quelquefois les cuisses sont noirâtres, quelquefois aussi les pattes semblent en entier de cette couleur ; les tarses sont bruns dans tous. Le dessous du corps est noir. La tête et le corselet sont en dessous d'un vert doré plus ou moins obscur, comme en dessus. La surface de la tête et du cor-
I. F.iuna Suecica , n." 786. — Oliv. Ent., t. III, n.° 35, pag. 32, pi. 5, fig. 5i, — Dej. Spec, t. II, pag. 1 u j et Icon,, pi. 53, fig. I.
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selet est légèrement ridée. Quatre côtes longitudinales parcourent chaque élytre : ces côtes sont lisses et plus obscures que les intervalles ou stries, qui présentent des granulations fines et serrées, plus visibles sur le bord extérieur des élytres, où l'on remarque une rangée de gros points.
Cette jolie espèce se rencontre pendant tout l'été dans une grande partie de l'Europe. Elle a de dix à douze lignes de longueur, et de quatre à cinq de largeur.
Une variété se fait remarquer par les côtes de ses élytres , qui sont en tout ou en partie noirâtres , et par la rugosité de sa tête et de son corselet.
Une deuxième variété ^ a le dessus du corps tout noir. Le dessous ne présente aucune différence avec le type de l'espèce. Elle est propre aux parties méridionales de la France.
Observation. L'espèce que l'on a nommée Lotliaringus ressemble beaucoup à la précédente. Elle a le corselet plus court, plus large en arrière et rehaussé
1. Var. a. Honnoralii , Dej. Spec, t. II, pag. i i3. — Toyez, pour les différentes espèces de ce genre, ce dernier ouvrage, et de plus : l'Entomographie de la Russie, par M. Fischer j — le Zool. Atlas d'EscIischoltz j — les Symbolce Physicœ de M. Ehremberg ; — les Horœ Entomologicœ de M. Charpentier ^ — le tome XII des noi>a Acta nalur. Curios. de Berlin j — le tome ÎI des Trans. de la Soc. Amer, de Philadelphie , et le Descript. of new Spec. of norlh. Amer. Ins. de M. Say; — le Magasin de M. Germar, t. IV 5 — les tomes I et II du Bulletin de la Soc. des Natur. de 'Moscou j — le Zool. Miscellany de M. Grayj — le Mém. de l'Acad. des Se. de Stockholm, ann. 1794 et 181 1 ; — ]esInsectortim Spec. nouœàc M. Germar; — les Mém. de la Soc. des Natur. de Moscou , t. V; — les Illustr. of British Entom. de M. Stephens; — le Beschreibung de M. Pailliardi; — le tome II des Annales de la Soc. Entoni. de France j et enfin, les Etudes Entomologiqiies de M. de L.iporte.
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d'un éclat bronzé , ainsi que la tête et les élytres. Ces dernières sont un peu plus larges, et les intervalles des côtes sont un peu plus rugueux. Les cuisses sont toujours noires. Elle se trouve dans les parties orientales de la France, aux environs de Lyon.
Les trois sous-genres qui se groupent autour âes Carabes sont :
LES PRocÈREs. — Proceriis. Dej
Ils ont été publiés pour la première fois avec leurs caractères dans le Species de M. le comte Dejean. Ce sont des Carabes de la plus grande taille, qui ont la dent de leur menton plus courte que les lobes latéraux. Leurs mandibules saillantes et arquées n'ont point de dents visibles extérieurement. Le dernier article de leurs palpes est triangulaire , plus large dans les mâles que dans les femelles. Leur lèv7'e supérieure est plus large que longue, échancrée d'une manière anguleuse, ce qui rend ses côtés saillans : son milieu est déprimé et ridé, ce qui la divise en deux lobes dont chacun présente deux gros points (/;/. 5, fig. 2, a). Les tarses sont semblables dans les deux sexes ; leurs articles sont triangulaires et velus en dessous. Les espèces de ce sous-genre sont en petit nombre.
LE PROCÈRE GÉANT
Procerus gigas. Creutzer.-
Sa couleur est un noir peu brillant. La surface de son corps est très rugueuse, et plus particulièrement
I. TA-^m. procerus, giaiiJ. — Syn. Carabus, Fabricins, Olivier et autres. â. Carahus gigas, Ent. ^ ers., t. î, pag. 107, pi. 2, fig. i3. — C. sca-
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sur les élylres qui semblent couvertes- de gros tubercules disposés sans ordre , mais qui ont une tendance à former des stries longitudinales. Le corselet est au contraire ridé transversalement, ainsi que la tête. Deux impressions longitudinales et profondes occupent toute la longueur de cette dernière partie. Le corselet est plus large que long, et sa plus grande largeur est au milieu : son bord antérieur est plus étroit que Iç bord opposé, vers lequel les côtés sont sinueux.
On trouve ce grand insecte dans les montagnes de la Carniole. Il a près de deux pouces de longueur, et environ un pouce de largeur, au milieu des élytres.
p.. LE PROCÈRE d'aUDOUIN. (PI. 5, flg. 3.)
Procerus Aiidouini. Br.
Il ressemble au précédent pour la forme, mais il est beaucoup plus brillant que lui. Il est orné d'une belle couleur bleue sur le milieu du corps, et d'une nuance verte sur les côtés, en dessus du corselet et au bord des élytres. Son ventre est noir avec les côtés verts. Ses pattes, les parties de sa bouche et ses antennes sont noires. Le corselet a les bords latéraux relevés, et sa longueur l'emporte un peu sur sa largeur.
Ce bel insecte a été pris en Perse, dans les environs de Trébisonde, par M. Fontanier, qui l'a donné au Muséum d'Histoire naturelle.
brosus, Fab. Syst. Eleuih., t. 1 , pag. i68. — Dej. Spec, t. II , pag, 23 5 et Xeon., pi 3o.
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Observations. On connaît encore quatre espèces de ce beau sous-genre. Comme elles sont toutes fort voisines l'une de l'autre , il faut en faire ressortir les différences. i.° Le P. Duponclielii'^ est noir comme le gigas ; il en diffère par son corselet plus long que large. 2." Le P. Scabrosus'^ ressemble au P. Aiidouini, mais il est bleu en dessus, noir en dessous, sans aucune nuance de vert. Son corps est plus étroit ; les bords de son corselet sont moins relevés , et ce dernier est un peu plus long que large. 3.° Le P. Tau- ?'icus^ a la forme alongée du Scabrosus, et a, comme lui , les tubercules des élytrès rangées en séries presque régulières : son corselet est plus court, aussi long que large , à bords plus relevés , moins cependant que ceux du P. Âudouini, et plus étroit en arrière; 4-° Le P. caiicastcus^ est d'un bleu nuancé de vert. Sa taille est moindre que celle de tous les autres , et son corselet étroit , petit , un peu plus long que large , avec les bords latéraux relevés. Ses élytres moins alongées, plus ovalaires , plus renflées , le font aisément reconnaître. Par l'étroitesse des formes, il se rapproche du P. Diiponchclii , mais il est encore plus élégant que lui sous ce rapport.
Le P. Duponchelii est propre à la Grèce, et en particulier au Péloponnèse ou Morée. Le P. scabrosus
1. Dcj. Spcc, t. V, pag. 5.28. — BruUé, Mag. de Zool. de M. Guérin , t. I, n.o 9, et Expéd. se. de Morée, n.» i/jg, pi- 33, fig. 4-
a. Carahus Scabrosus, Oliv. Eut., t. III, n.° 55, pag. 17, pi. 7, fig. 83. ■ — Proc. Olwieri, Dej. Spec, t. II, pag. 'i4; et Icou., pi. 3i.
3. Adams, Mém. Soc. des Nalar. de Moscou, t. V, pag. 2:4, pi. 10 , fig. 1-5 — Dej. Spcc, t. II, pag. 25; et Icon., pi. 32, fig. i.
4. Ibid., t. V, pag. 282 , pi. 10, fig. 3-6. — Dej . Spcc , l. II , pag. 25 ; et Icon,, pi. 32, fig. 1.
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se trouve dans les environs de Constantinople. Le P. Tauricus habite la Tauride, ainsi que l'indique son nom ; et enfin le P. Caacasicus se rencontre dans les
montagne du Caucase.
LES PROCRusTEs. — Procriistcs. Bon
Ce sous-genre, qui tient le milieu pour la grandeur entre les Procères et les Carabes, se distingue de l'un et de l'autre par sa lèvre supérieure divisée en trois lobes. Il a les mandibules peu arquées, semblables à celles des Carabes et sans dents apparentes. Le dernier article de ses palpes est triangièlaire , et un peu plus large dans les mâles que dans les femelles. Son menton est peu échancré, muni d'un lobe intermédiaire très grand, large, tronqué et presque bifide, aussi avancé que les lobes latéraux. Un caractère qui peut servir à distinguer les mâles, de ceux du genre Carabe, c'est que les trois premiers articles seulement sont garnis en dessous de poils serrés. Ce sous-genre, formé par Bonelli, dans ses Observations Entomologiques, se compose d'un petit nombre d'espèces, dont le type est,
LE PROCRUSTE CHAGRINÉ
Procrustes coriaceus. Lin.-
11 est d'un noir peu brillant. Sa tête et son corselet sont finement ponctués et légèrement rugueux. Lasur-
I. Etym. Procrustes, Tiom à''un tyran, dans la fable. — Syn. Carabiis , Linné , Fabricius, Olivier et autres.
•1. Carabus coriaceus, Syst. nat., t. I, pag. 668. — Oliv. Ent., t. III, ii.« 35, pag. i8, pi. 1, fig. I. —Proc. coriaceus, Dej. Spec, t. Il, pag. 27 ; cl Icoti., pi. 33, (ig. I.
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face de ses élylres est couverle de rides plus fortes, et sans aucune régularité. Les intervalles formés par ces rides , sont de gros points enfoncés. Le dessous du corps est d'un noir plus brillant que le dessus.
(^ette espèce est la seule de ce sous-genre qui se trouve en France; on la rencontre même aux environs de Paris. Elle a de quinze à dix-huit lignes de longueur, et de six à huit de largeur.
Observation. Une espèce propre à l'Allemagne, et qui a reçu le nom de P. rugosus'^, ressemble beaucoup à la précédente. Sa forme est à peu près la môme, mais son corselet est faiblement ridé, et ses élytres sont régulièrement ponctuées.
LES CALOSOMES. — Calosoiiia. Weber
Ce sous-genre, établi par Weber, dans ses Observationes Entouwlogicœ, a reçu un nom qui exprime bien la beauté de ses formes et l'éclat de ses couleurs. 11 se distingue des autres groupes de cette famille par ses mandibules plus larges , et dont la surface est striée ou rugueuse, et par ses antennes qui ont leur troisième article comprimé et anguleux en dehors (pi. 3, fig. 4> ^)- Ses palpes ont le dernier article presque aussi étroit que les autres. Son menton est profondément échancré, avec une dent très courte et assez aiguë. Sa lèvre supérieure
1. Dej. Spec, t. Iljpag. 29; et Icon., pi. 33, %. 3. — Voyez, pour les autres espèces, ces deniieis ouvrages, et de plus: les Syni])olœ pliysicœ de M. Ehremberg ; — les Horœ F.ntoinologicœ de M. Cliaipciitier ; — les Etudes Entomologiques de M. de Laporte.
2. Etym. xaAof, beauj aa/j-a., corps. — Syti. C«/rt5t<*, Linné Fabricius Olivier et autres. Callislhenes, Fisclu r.
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est courte, à échancrure anguleuse et profonde : elle est ridée comme dans les Scarites , et ses côtés, comme dans ces derniers , sont revêtus de cils arqués et disposés en cercle. De même que dans les Procrustes, les mâles peuvent se dis-tinguer de ceux du genre Carabe, parce qu'ils n'ont que les trois premiers articles revêtus de poils en dessous. Le corps des Calosomes est plus large que celui des autres Carabides. Ils ont le coi'selet court, plus large que long , en cœur tronqué, et les élytres en carré long, avec l'extrémité presque pointue dans les femelles , et obtuse dans les mâles. Quelques espèces ont les jambes arquées. Celles que l'on trouve en France sont au nombre de quatre.
LE CALOSOME SYCOPHANTE. (PI. 5, fig
Calosoma Sycoplianta. Lin.^
C'est le plus bel insecte des environs de Paris. Son corps est d'un bleu noirâtre, et ses élytres brillent d'un beau vert doré sur les bords, et d'un cuivreux éclatant au milieu dans toute leur longueur. Les côtés de son corselet sont bleus. Sa tête, ses antennes et ses pattes sont noires. La surface de sa tête et de son corselet est finement ponctuée et chagrinée. Ses élytres ont des stries nombreuses, ponctuées, et dont les intervalles sont peu élevés; trois séries de points plus gros et plus profonds que ceux des stries, se remarquent
I. Caralus Sycophanta , mus, Ludov. Reg., n.» çp. — Oliv. Entom., t. III, n.o 35, pag. 42, pi. 3, fig. 3i.— Cal. sycophanta, T)c\ Spec.,t. II, pag. 11)3 ; et Icon., pi. 70, fig. 2.
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sur les quatrième, huitième et douzième intervalles, à partir de la suture.
On le trouve sur les arbrisseaux, et en particulier sur les bouleaux, pendant le mois de juin. Sa longueur varie de neuf à quinze lignes , et sa largeur de cinq à sept environ.
LE CALOSOME INQUISITETJK
Calosomn im/insitor. Lin. '^
11 est moindre que le précédent et d'un bronzé obscur, plus vert sur les côtés et en dessous. Les parties de sa bouche, ses pattes et ses antennes sont noires. Ses élytres ont des stries nombreuses, finement ponctuées, et dont les intervalles sont plats et fortement ridés en travers ; une rangée de points se remarque sur les quatrième, huitième et douzième intervalles.
Cet insecte est beaucoup plus rare que le précédent , surtout aux environs de Paris. Il a de sept à neuf lignes de longueur, et de trois et demie à quatre
de largeur.
Ù. LE CALOSOME A POINTS DORES
Cabsoma auro-punctatum. Payk-.
Sa forme est plus alongée que celle des deux précédeiis; sa couleur est un noir plus brillant en dessous
1. Carabits inquisitor, Faun.Snec, n." 789. — Oliv. Ent., t. III, ti." 35, pag. 4o, pi. I, fig. 3. - Cal. inquisitor, Dcj. Spec, t. II, pag ig4 ; et Icon., pi. 70, fig. 3.
2. Carabus auro-punclatus , Monogr. Carab., pag. 68.— Calosoma indagator, Gyll. Ins. Siiec, t. II , pag. 52. — Dcj. Spec, t. II , pag. 2o5 ; cl Icoi)., pi. 71, fig. 1.
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qu'en dessus. Son corselet est moins court et moins étroit en arrière. La surface de la tête et du corselet est finement ponctuée. Ses élytres présentent des stries très légères , dont les intervalles sont ridés en travers : ces rides sont arquées et un peu mieux marquées que les stries. Une série de gros points d'un vert doré orne les quatrième, huitième et douzième intervalles. Le mâle et la femelle ont quelquefois les quatre premières jambes arquées.
On trouve cet insecte dans le midi de la France. Il a de douze à quinze lignes de longueur, et de quatre à six de largeur.
LE CALOSOME CHASSEUR
Calosoma indagator. Fab."^
Sa taille est moindre que celle du précédent , dont il a la forme. Sa couleur est un peu bronzée dessus , mais très obscure, et les bords de ses élytres sont verts. Sa tête et son corselet ont leur surface finement ponctuée, mais plus cependant que dans le précédent. Les stries des élytres sont bien marquées et finement
1. Carahus indagator, Ent. Syst., t. I, pag. 149. — Oliv. Ent., t. III , 11.0 35, pag. 43, pi. 8, fig. 88. — Cal. auro-puKctatum, Dej. Spec, t. II, pag 2o3j et Icon., pi. ^o, fig. 4 — Voyez , pour les autres espèces, ces derniers ouvrages, et de plus: le Zoologis cher Atlas d'EschschoItz j — les Symbolœ Physicce de M. Ehreusbergj — le Zoological miscellany de M. (irayj — le DelecLus Anlni. articul. de M. Perty ; — les Transactions de la Soc. Linnéenne de Lond«res , t. XII 5 — le tome II des Transactions de la Soc. Amer, de Philadelphie, et le Descript. of 1 e\s< Spec. of norlh. Amer. Insects, par M. Sayj — l'Entomographie de la Russie, par M. Fischer;— le British. Entom. de M. Curtis; — les lUustr. of Briiish Enlom. par M. Slephensj et, enfin, le l. VI du Bulletin de la Soc. des NaLur. de Moscou.
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poncluoes : les intervalles qui séparent ces stries présentent des rides arquées très nombreuses, et les quatrième, huitième et douzième intervalles sont ornés d'une série de gros points d'un vert doré. Les jambes de derrière sont arquées dans l'un et l'autre sexe.
Il se trouve dans le midi de la France. Sa longueur est de onze à douze lignes, et sa largeur de quatre et demie à cinq.
^«<8;0'r«'&«'S^««'&*©fft»^®^9'8'CVTÇo**ft)Of('e>«î
SEPTIEME RACE DES C ARABIQUES
LES ÉLAPHRIDES.
Nous verrons dans les insectes qui composent cette race de carnassiers , des espèces généralement aquatiques, qui se rencontrent presque toutes sur le bord des eaux. Cette manière de vivre, et l'ensemble de leur physionomie , leur donnent de grands rapports avec la dernière race des Carnassiers terrestres, ou celle des Tréchides. Les Elaphrides se rapprochent des Carabides , et se lient même très bien avec eux ; aussi plusieurs auteurs les ont-ils réunis à ces derniers. Comme eux, en eflet, ils ont les jambes de devant sans échancrure apparente au côté interne, si ce n'est dans les derniers sous-genres, où elle se montre au bas de la jambe. Les mandibules sont de même saillantes et dépourvues de dents. Le dessous des articles de leurs tarses , quand ils sont élargis dans les mâles , est garni d'une brosse de poils très serrés , comme
dans les Carabides, les Chlaenides et une partie même des Harpalides. Mais deux caractères sont tout-à-fait propres aux Elaphrides, et les distinguent des autres races : le premier consiste dans l'élargissement de la base des mandibules, en dehors, ainsi que de la base des mâchoires; cet élargissement diminue de plus en plus , à mesure que l'on arrive aux derniers sous-genres : le second caractère est tiré de la présence de plusieurs poils qui naissent de la partie élargie des mâchoires ; et qui sont pendans ; ces poils sont même convertis en véritables épines dans les Léistes, et leur nombre diminue également du premier sous-genre au dernier.
On connaît le premier état de l'un des sous-genres de cette famille, celui des Omophrons. Il a été observé par M. Desmarest, professeur de zoologie à l'Ecole vétérinaire d'Alfort, dont nous avons déjà cité les recherches, sur la larve des Cicindèles. Celle des Omophrons diffère également de cette dernière et des larves que nous avons fait connaître précédemment. Elle est longue de cinq lignes environ, plus épaisse vers la tête , à partir de laquelle elle va en diminuant Jusqu'à l'extrémité , ce qui lui donne une forme conique. Ses mandibules sont très grosses, très longues, dentées au côté interne. Ses antennes ont cinq articles, et ses pattes sont terminées par deux petits crochets. Le dernier segment de son corps est terminé par un tube ou appendice relevé, composé de quatre articles. La couleur de cette larve est ferrugineuse , avec la moitié du premier segment et tous les suivans, d'un gris obscur. Nous en donnons la figure sous le n.° 5, a de notre planche 5.
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« Cette larve, dit M. Desmarest, que j'ai eu occasion d'observer plusieurs fois , se trouve sur le bord de la Seine , dans un espace très circonscrit. Elle se tient dans les parties sablonneuses et humides de la rive , où croissent principalement lePotentilla anserina et le Polygoniim persicaria. C'est aussi en arrachant ces plantes, et secouant leurs racines, que j'ai trouvé souvent l'insecte parfait, dans le courant de l'été. La larve est bien plus rare , mais se trouve dans la même saison ; ce qui est sans doute déterminé par son genre de nourriture , qui consiste en petits insectes vivans qu'elle ne pourrait se procurer en d'autres temps. Il est probable qu'elle passe l'hiver sous la forme de nymphe. Elle est très agile, et lorsqu'on la touche, elle relève l'extrémité postérieure de son corps, à la manière des Staphylins. »
L'Omophron bordé, dont nous verrons plus loin la description, est celui auquel appartient la larve que nous venons de faire connaître. On le rencontre toujours à l'état parfait dans le sable du bord des rivières, et nous connaissons trois endroits principaux dans lesquels on le trouve. Le premier sur les bords de la Seine, auprès de Meudon, où M. Desmarest se l'est procuré; le second sur les bords d'une île de la Seine, auprès de Sèvres, en face des hauteurs de Meudon; et le troisième à Saint-Maur, près de Vincennes, où nous l'avons pris en grand nombre.
Les autres sous-genres de cette famille n'aiment pas autant le bord des eaux que celui-ci. Les Elaphride-s se rencontrent dans les terres qui ont été inondées par les pluies de l'hiver, mais qui ne le sont plus; c'est en creusant un peu que l'on parvient à se les procurer. Les
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Notiophiles se prennent sous les feuilles humides, dans les bois, et quelquefois au vol dans les premiers beaux jours du printemps. Enfin, les JNébries et les Léistes se rencontrent dans les bois, sous les écorces des arbres humides et décomposés, sous les feuilles tombées, et sous les détritus de toute espèce. Une Nébrie propre au midi de la France , que nous décrirons sous le nom de complanata^ se tient en grand nombre sur les bords de la mer, tant de la Méditerranée que de rOcéan, et se réunit même par milliers sous les planches des navires naufragés que les vagues poussent vers la terre. M. Bory de Saint-Yincent , à qui nous devons cette observation, les a vus ainsi fort souvent dans le département des Landes.
Avant de terminer ce qui a rapport aux habitudes des Elaphrides, nous ferons remarquer que ces insectes sont plus agiles que tous les autres Carabiques. Rien n'égale leur vivacité et la rapidité de leur course sur le sable humide des rivières et des étangs. Cette propriété appartient aussi à la race des Tréchides, qui se fait remarquer par la petite taille des insectes qui la composent.
«««»««*»«**< eio*««<;*e«
FAMILLE DES ÉLAPHRIENS.
Cette famille étant la seule de toute la race des Elaphrides, il serait inutile d'en énumérer les carac-
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tères qui sont nécessairement ceux de la race ellemême. Nous présenterons seulement quelques détails sur la distribution géographique des genres et des sousgenres dont elle se compose, et nous les ferons suivre du tableau de leurs caractères.
Les Léistes et les Elaphres sont les deux genres de cette famille auprès desquels se groupent les divisions secondaires. L'un et l'autre est propre à l'Europe, mais les INotiophiles se retrouvent dans l'Amérique du Nord, en Californie et aux Etats-Unis. Les espèces de cette dernière contrée sont même tellement voisines des nôtres, qu'on ne sait pas réellement si on peut les regarder comme distinctes. Les Nébries se répandent sur une plus grande étendue de pays; néanmoins le midi de l'Europe est la partie où l'on en rencontre le plus : quelques-unes se trouvent en Amérique , à TénérifTe et dans le nord de l'Afrique. Les Notiobies semblent propres aux parties chaudes de l'Amérique ; les Cyclosomes au continent des Indes orientales ; les Métries appartiennent ù la Californie, et lesPtérolomes semblent vivre dans les parties les plus septentrionales de l'Europe. Les caractères de ces différens groupes sont exprimés dans le tableau suivant : ^ •
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GENRE LEISTE.
LEISTLS. FroLICH '^.
LesLéistes ont été séparés des Carabes, parFrôlich, dans un journal allemand d'histoire naturelle , ayant pour titre : der N aturforsclier (le Naturaliste ). Ce qui i'a porté à les retirer du grand genre où ils avaient été placés jusqu'à lui , c'est l'organisation singulière de leurs mâchoires j qui sont munies à leur base , en dehors, de plusieurs poils raides, au nombre de quatre, et insérés sur un pédicule presque aussi long qu'euxmêmes, et qui semble inarticulé : la partie des mâchoires qui supporte ces poils est large et aplatie d'une manière beaucoup plus remarquable que dans le reste de cette famille (/>/. 5, fig. 6, a. ). Latreille , frappé de son côté à l'aspect de cette conformation, avait désigné ce genre sous le nom de Pogonopliore , qui veut dire porte - barbe ^ avant d'avoir connaissance du travail de Frôlich ; et Jurine , devenu si célèbre plus tard par ses travaux sur les Hyménoptères, publia également des observations sur le genre Léiste, dans la Faune Allemande de Panzer : comme il ne connaissait pas le genre des Manticores, il crut que les Léistes devaient en faire partie. Olivier avait aussi apprécié les différences que présentent ces insectes
1. Etym. xïîoî , lisse, poli. — Syn. Ponogophorus, l^atveiWe ; Carahus , Fabricius, Olivier, etc.; Manlicora, Jurine, Panzer.
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avec les autres Carabes, qui étaient fort mal définis de son temps, mais il ne les en avait pas séparés.
Indépendamment des épines de leurs mâchoires, les Léistes se reconnaissent encore à l'élargissement de la base de leurs mandibules en dehors; leur lèvre supérieure est courte, sinueuse et avancée au milieu ; le lobe intermédiaire ou la dent de leur menton est large, tronquée ou échancrée, mais non bifide, les côtés ne faisant point de saillie. Outre les épines qui hérissent la base des mâchoires , on en remarque d'autres placées en demi-cercle au dessous de la tête, d'une mâchoire à l'autre, de sorte que la bouche en est entourée de tous côtés, excepté en avant. Le dernier article de leurs palpes est plus large au bout qu'à la base. Les antennes sont au moins aussi longues que la moitié du corps. Les tarses, enfin, ont leurs trois premiers articles élargis dans les mâles, aux deux pattes antérieures : le premier est long, les autres sont quadrilatères, mais non anguleux. Le corps des Léistes est en carré long , et quelquefois en ovale plus large en arrière qu'en avant; leur corselet est en cœur, et un peu moins long que large.
Les espèces de ce genre qui se trouvent en France sont au nombre de cinq :
LE LÉISTE A POILS EPINEUX. (PI. 5, fig
Leistus spiniharbis. Fab.^
Il est d'un beau bleu foncé et un peu violet; ses antennes, les parties de sa bouche et ses tarses sont
1. Carabus spiniharbis, Ent. Syst., I. I, pag. iS;. — Dej. Spec, t. II, pag. "Xi^; et Icon., pi. 72, fig. i.
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(l'un roux brun : le premier article des antennes est d'un bleu obscur; les pattes sont quelquefois entièrement de la couleur des tarses. Son corselet est bordé tout autour d'une ligne de points enfoncés : il a les angles postérieurs aigus. Les stries de ses élytres sont bien marquées, fortement ponctuées, et les intervalles qui les séparent sont un peu élevés. Le dessous de son corps et la base de son ventre sont marqués de points profonds ; le reste de ce dernier est lisse.
On trouve cet insecte dans toute la France , en Sicile, en Italie et en Morée. Il a de quatre à cinq lignes de longueur, et de deux à deux et demie de largeur.
LE LÉISTE A POILS FAUVES
Leistus fuhibarbis. De.t.^
Il est noir et orné d'un très léger reflet bleu. Ses antennes, sa bouche et ses pattes sont d'un roux brun. Son corselet est entouré de points enfoncés et sa partie postérieure étranglée brusquement. Ses élytres sont marquées de stries ponctuées dont les intervalles sont un peu élevés.
Cette espèce se trouve dans une grande partie de la France, mais elle est rare autour de Paris. On la trouve aussi en Angleterre, en Autriche, en Espagne et en Portugal. Sa longueur est de trois lignes et demie , et sa largeur d'une et un quart.
LE LÉISTE ROUSSATRE
Leistus rufescens. Fab. ^
Sa forme est plus étroite et plus alongée que celle des précédens. Sa couleur est un roux obscur, plus pâle sous le ventre , ainsi que les pattes, la bouche et les antennes. Le bord postérieur de son corselet est ponctué, et l'impression qui avoisine son bord antérieur est ridée longitudinalement. Ses élytres sont en ovale alongé , plus larges vers l'extrémité, et marquées de stries ponctuées , qui s'affaiblissent vers le bout. Le dessous de son corps et la base de son ventre sont ponctués.
Il se rencontre dans le nord de la France et de l'Europe. Sa longueur est de trois lignes et demie , et sa largeur d'une seule.
Observation. M. le comte Dejean regarde le Carabus spinilabKÎs de Panzer, comme appartenant à une autre espèce que le Carabus rufescens de Fabricius. Le premier aurait le corselet plus étranglé en arrière ; le second se distinguerait par la couleur obscure du derrière de la tête, du bout des élytres et du ventre. Le
I . Carabus rufescens , Ent. Syst., t. I , pag. 162. — Oliv. Ent., t. III, n.° 35, pag. loi, pi. 12, fig- 14^. — Car- terminatus , Panz. Faun. Geini. fa^c. 7,n.o i\. — Dej. Spec, t. II, pag. 218 j et Icon., pi. 78, fig. 2. — Car. prasustus, Fab. Ent. Syst., t. I, psig. 162. — Yoycz, pour les autres espèces, le Species de M. le comte Dejean ; le Zoologischer Atlas d'Eschscholtz; le Naturforscher, t. XXVIII, ann. 1799^ ^^* IllusUations of Biitisli Entoni. de M. Stephens- les Mém. del'Acad. des Se. de Stockholm, 1818, pag. 249; les Act. Je la Soc. Royale des Se. d'Upsal, 1. V, 1792; rEntomological Magazine, t. I, pag. 186.
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Carabas prœustas de Fabricius, qui faisait partie de la collection de Bosc , réunie aujourd'hui à celle du Muséum, semble différer du Carabus rafescens du même auteur, par le ventre qui est noir en entier : il a aussi le bout des élytres noirâtre. Néanmoins la comparaison de cette espèce avec le Leistus terminatus de M. le comte Dejean , ne nous a offert aucune différence dans les formes. Il paraît bien certain, au moins, que les Carabus rufescens et prœustus de Fabricius ne sont qu'une seule et même espèce. Son Carabus spinilabrisj qui est le même que celui de Panzer, pourrait seul en former une autre, d'après l'opinion de M. le comte Dejean.
Les sous-genres qui se groupent autour des Léistes sont au nombre de six :
LES NÉBRiES. — Nebrïa. Latr
Le dernier article de leurs palpes est élargi au bout, comme dans les Léistes ; mais la base de leurs mâchoires, au lieu de quelques épines , est garnie d'un grand nombre de poils. Leur lèvre supérieure est courte , plane et lisse , avec le bord peu échancré ou sinueux, et garni de longs cils. Leur menton a son lobe interne peu saillant et bifide. Les trois premiers articles des tarses antérieurs sont élargis dans les mâles et velus en dessous. Leur corps est plat; leur corselet en cœur , tantôt plus court , tantôt plus long que large ; leurs élytres sont en carré long , ou en ovale assez
I. Etym. fîêpiaç, nom de poisson dans les anciens auteurs. — Syn. Carabus, Linné, Fabiicius, Olivier et autres j Alpœus, Bonellij Helobia des auteurs anglais.
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étroit et élargi en arrière , comme dans quelques Léistes.
Bonelli avait séparé , sous le nom à'Alpœiis, les espèces qui sont aptères, et dont les élytres sont plus longues et plus étroites à la base que dans les autres, ce qui est dû à l'absence de l'angle antérieur ; mais cette distinction aurait pu également être faite parmi les Léistes : dans les uns comme dans les autres, elle a l'inconvénient d'être peu certaine.
Les auteurs anglais, tels que MM. Leacli, Curtis et Stephens, ont établi une autre division aux dépens des Nébries , sous le nom d'Helobia. Nous n'avons pas trouvé les caractères de cette division assez bien limités dans toutes les espèces. Les Hélobies semblent différer principalement des Nébries par leur lèvre supérieure plus étroite, et par la longueur égale des articles des palpes maxillaires internes, dont le dernier est plus long dans les vraies Nébries. Les Hélobies se rapprochent des Nébries par l'ensemble de leurs formes, et les Alpées ressemblent, sous ce rapport, à la dernière espèce des Léistes. Nous allons décrire un type de chacune des trois divisions.
u. LES NÉBRIES vraies.
LA NÉBRIE APLATIE. (PI. 3,flg
Nebria complanata. Linn.^
Cette belle espèce est remarquable par sa couleur jaune, qui devient plus foncée à mesure que l'insecte se
I. Carabus complanalus, Syst. nat., t. I , pag. 671. — Car. arenarius , Fab. Ent. Syst., t. I, pag. i33. — Nebria arenaria, Dej. Spec, t II, pug. 223 J et Icon., pi. ^4) fig- '•
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dessèche après sa mort : elle est très pâle dans les individus vivans. Ses élytres sont ornées en travers de deux bandes noires irrégulières , qui ne s'étendent pas jusqu'au bord latéral, et qui sont quelquefois très larges, et quelquefois remplacées par de simples lignes. Son corselet est court ; ses deux impressions transversales sont très marquées , et celle de derrière est finement ponctuée ; ses côtés sont légèrement ridés. Les stries de ses élytres sont peu profondes , et présentent des points fort petits; les intervalles des stries sont peu élevés; le premier et le septième, à partir de la suture , sont plus étroits que les autres.
On trouve cet insecte au bord de la mer, dans tout le midi de la France , sur les côtes de la Méditerranée et de l'Océan. Il a de six à huit lignes de longueur , et de trois à trois et demie de largeur.
Observation. D'autres espèces de la même division et du midi de la France , présentent des caractères qui les font aisément reconnaître. Le N. psammodes de Rossi a la tête, le corselet, les pattes et le bord extérieur des élytres , jaunes; le reste de son corps est noir, et les stries de ses élytres sont finement ponctuées. Le N. piclcornis de Fabricius est noir , avec les palpes, les antennes, les pattes, et même la tête, d'un jaune roux, mais cette dernière est plus obscure ; les stries de ses élytres sont aussi très finement ponctuées. Le N. livtdii de Linné, ou sabulosa de Fabricius , ressemble beaucoup au Psammodes ^ dont il diffère en ce que ses élytres sont ornées d'une bordure jaune très large , au lieu que dans celui-ci la bordure est étroite : de plus, les bords antérieur et postérieur du corselet sont noirs en grande partie.
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/3. LES HBXiOBIES.
LA NÉBRIE A COL COURT
Nebria brevicollis. Fab.^
Sa couleur est un noir brillant ; ses palpes , ses antennes, ses jambes et ses tarses sont d'un roux brun. Son corselet est moins lon^ que large , et entouré de gros points enfoncés , qui sont répandus sur les côtés et dans les deux impressions transversales. Ses élytres ont des stries bien marquées et fortement ponctuées : les intervalles des stries sont un peu relevés ; le plus voisin du bord présente une série de points moins gros que ceux des stries et beaucoup plus écartés.
Cet insecte est très répandu dans toute l'Europe, et en particulier autour de Paris. Il a de cinq à six lignes de longueur , et de deux à deux et demie de largeur.
y. LES ALFÉES.
LA NÉBRIE DE COULEUR MARRON
Nebria castanea. Bon. -
Tout son corps est d'un brun marron. Son corselet est à peu près aussi long que large , avec les bords
i. Carabus hrevicollis , Ent. Syst., t. I , pag. i5o. — Dej. Spec, t. II , pag. 233 j et Icon. pi. 76, fig. 1 .
2. Obs. Eiitom., 1." partie, pag. 55. — Dcj. Spec, t. II, pag. -iSo; et Icon., pi. 81, fig. 2. — Voyez, pour les autres espèces , le Species de M. le comte Dejean j les Observ. Eat. de Bonellij les Inseclorum Spec. nov. de M. Germar j les lUustr. of British Entom. de M. Stephens; le Brilish Entomology de M. Curtis ; le Zoologischer Atlas d'Eschscholtz; les Symbolœ Physicse de M. Ehreniberg j le Catalogue des Insectes recueillis au Caucase, par M. Ménétriésj rEntomological Magazine, 1. 1, pag. 284-
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latéraux relevés, et plus large ei) avant et en arrière qu'au milieu : les deux impressions postérieures du corselet sont bien marquées , et quelques points enfoncés se remarqnent dans le sillon transversal qui va de l'une à l'autre. Les stries des élytres sont peu profondes, finement ponctuées, et presque effacées vers le bout: les intervalles des stries sont plats, quelquefois un peu relevés , et tout-à-fait lisses.
On trouve cette espèce dans les Alpes et les Pyrénées. Elle a environ quatre lignes de longueur, et une et demie de largeur.
LES NOTIOBIES. Nottobta. PeRTY
Ce sous-genre ne nous est connu que par la description et la figure que nous en a données M. Perty. Il a l'aspect des Nébries, dont il diffère par la forme cylindrique ou ovalaire du dernier article de ses palpes. L'échancrure de son menton paraît dépourvue de dent. Sa lèvre supérieure est transversale et rétrécie en avant. Ses tarses antérieurs sont peu élargis. La seule espèce connue est ,
LA NOTIOBIE NÉBRIOÏDE.
Notiobia nehrioides. Perty 2.
Sa couleur est violette en dessus, et d'un noir bronzé en dessous, avec le bout du dernier segment de l'abdomen brun. Les parties de la bouche et le premier a-rticle
j. Etym. foraç, Immidej (f/AÉw, j'aime.
Delcctus anini. articul., pag. i3, pi. 3, fig
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des antennes sont de cette dernière couleur. Son corselet est plus large que long et un peu aminci en arrière. Ses élytres sont marqués de stries qui semblent dépourvues de points enfoncés.
On trouve cette espèce au Brésil. Sa longueur est de six lignes, et sa largeur de deux.
LES OMOPHRONS. — Omopliroii. Lat
Ce sous-genre avait été désigné par Fabricius sous le nom de Scolytiis. Mais Geoffroy ayant appliqué , long-temps auparavant, cette dénomination à des insectes tort différens, et dont nous parlerons plus loin, il a fallu lui en substituer une autre. Les Omophrons, ainsi que le sous-genre précédent, se distinguent des Nébries par la forme ovalaire, et non élargie au bout, du dernier article de leurs palpes. Leur menton présente une dent simple et peu saillante. Leur lèvre supérieure en carré moins long que large , est entière et à peine échancrée. Leurs tarses de devant, dans les mâles, ont les deux premiers articles larges et garnis de poils en dessous. Leur corps est presque hémisphérique; le bord de leur tête est échancré en demicercle derrière le chaperon. Leur corselet est court, avec les angles antérieurs avancés et le bord postérieur sinueux. La seule espèce de notre pays est ,
Eiyiu. w/^ôifçjov , cruel — Syii. Scolylus , Tabiicius
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LOMOPHRON BOKDÉ.
Omopliron limbatus. Fab.'
Sa couleur est un jaune pâle en dessus et roux en dessous. Sa tête et son corselet sont parsemés de points enfoncés. La lèvre supérieure et le devant de la tête sont d'un jaune à reflet doré ; le reste de celle-ci est d'un vert brillant, qui forme une tache échancrée en avant. Le corselet a ses bords latéraux d'un jaune doré, et présente en arrière une tache presque carrée, d'un vert brillant. Ses élytres ont des stries bien marquées et distinctement ponctuées ; leur suture , une tache carrée au milieu de leur base, et deux bandes transversales et irrégulières qui n'atteignent pas les côtés, sont d'un vert brillant comme les taches de la tête et du corselet.
Il se trouve en France et dans le midi de l'Europe. Sa longueur est de trois lignes, et sa largeur de deux.
LES cYCLosoMEs. — Cyclosomus. Lat
Ce sont encore des Scolytes pour Fabricius. Ils se rapprochent des Omophrons par leur forme élargie; mais ils sont presque plats et la dent de leur menton
1. Scolytus limbatus, Ent. Syst., t. 1, pag. iSi. — Dej. Spec, t. II, pag. 258; et Icon., pag. 83, fig. 2. — Voyez, pour les autres espèces, ces derniers ouvrages, et, de plus, les Symbolœ physicae de M. Ehremberg ; l'Iconographie du Règne animal, pai- M. Guéiin , et le tom. II des Annales de la Soc. Entoiu., où l'espèce de l'ouvrage précédent est décrite sous un autre nom.
2. Elym, xùxAoç, cerclrj îw;>..-£, corps — Syn, Scolylus, Kabricius.
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est bifide. Leur lèvre supérieure est courte et largement échancrée; leurs antennes sont un peu moins longues que la moitié du corps : elles le sont presqu autant que cette moitié dans les Omophrons; enfin, les tarses de devant ont leurs articles prolongés obliquement en dehors, et garnis sur les côtés de poils rai des. Nous ignorons si cette conformation est propre aux deux sexes, mais on est porté à le penser, parce qu'il n'y a ni poils ni écailles en dessous de ces tarses. L'élargissement des jambes de devant et leur échancrure semblent donner des rapports à ce sous-genre avec la famille des Harpaliens.
LE CYCLOSOME FLEXUEUX.
Cyclosomus flexuosus. Fab.^
Sa couleur est un roux obscur; les côtés de son corps en dessous, sa tête et le milieu de son corselet sont d'un brun foncé; ses pattes, sa bouche, ses antennes et les côtés de son corselet sont plus pâles. Ses élytres sont d'un jaune pâle. La surface de son corps est lisse en dessous ; celle du milieu de son corselet est légèrement ridée en travers, et la base de celui-ci présente des rides longitudinales plus fortes. Les stries des élytres sont lisses : leur suture et une partie de leur base, le long de l'écusson, sont d'un brun foncé, ainsi qu'une tache ou bande transversale , étroite , ondulée , qui part de la suture vers les deux tiers de sa
I. Elit. Syst., t. I, pag. i8i. — Dtj. Spec, t. IV, pag. 24. — Guérin, Icon. du Règne animal, pi 5, lîg. 12. — Voyez, déplus, le Specirs et l'Iconographie de M. le comte Dejean.
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longueur, et remonte obliquement le long de la quatrième strie pour se terminer vers la sixième.
Cette espèce se trouve au Bengale , mais elle est rare. Elle fait partie de la Collection du Muséum. Sa longueur est de quatre lignes , et sa largeur de deux et demie.
LES PTÉROLOMEs. — Pteroloiiia. Gyll
Ce sous-genre ne diffère des Nébries, selon M. Gyllenhal qui l'a établi, que par la forme cylindrique du dernier article de ses palpes. Il se compose de deux petites espèces que nous n'avons pas vues en nature , et dont l'une se trouve en Suède , où elle paraît fort rare ; ses antennes sont plus grosses vers le bout.
LE PTÉROLOME DE FORSTRÔM.
Pteroloma Forstrdmii. Gyll.^
Sa couleur est un brun foncé et brillant. Son corps est ponctué. Ses antennes et ses pattes sont d'un brun ferrugineux. Son corselet est largement bordé, et ses ély très présentent des stries ponctuées : leur extrémité est presque pointue.
Sa longueur est de trois lignes et demie.
Observation. La deuxième espèce , décrite par Eschscholtz^, n'a pas la même forme que la précédente :
1. Etyra. incertaine. — Syn. Harpalus, Olivier; jfiTo/ocns/ni,», Schilling.
2. Ins. Suecica, t. IV, pag. 1 18 ; et Harpalus Forstrômii, t. II, pag. 1 1 1 . — Esch. Zool. Atl., pi. 4, fig- 3. — Dej. Icon., pi. 83, fig. 4 — Holocnemis Gravenîiorstii? Schilling, Beytiage zur Entom., pag. 93, pi. B. (Brcslau, 1829 , in-S.", Soc. de Silésie , Section Entoniologique).
3. Pteroloma palliduin , Zool. Atlas, fasc, 2, pag. 9, pi. 8, fig. 8.
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ses élytres sont plus larges en arrière qu'en avant, et ses antennes sont beaucoup plus grosses à l'extrémité. Elle se rencontre au Kamtschatka.
LES MÉTRiES. — Metrius. EsGH
Le principal caractère de ce sous-genre consiste dans la forme triangulaire du dernier article de ses palpes. Il a la lèv7^e supérieure entière, la dent du menton bifide, et le premier article des tarses antérieurs seul élargi dans les mâles. Sa forme ovale et la convexité de ses élytres lui donnent un aspect différent de celui des autres sous-genres. La seule espèce connue est ,
LE MÉTRIE RESSERRÉ.
Metrius contractus. EscH.^
Tout son corps est noir. Il a le corselet carré , un peu plus large au milieu, sinueux en avant et en arrière, et bordé latéralement, avec les angles aigus. Ses élytres présentent quelques stries fort légères et sont marquées de petits points enfoncés : les intervalles des stries sont plats et lisses.
On trouve cet insecte en Californie. Sa longueur est de cinq lignes et demie , et sa largeur de deux et demie.
Etyni. «sTÇfiiç , médiocre
2. Zool. Allas, fasc. i, pag.8,pl. 4^ fi?- 4- — ^^\- Sp^'c., t. V, pae;. Sgi et Icon.,pl. 85, fig. I.
•*^*Mr*e -■»■!'♦ 9^»*^*^«'**«
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ELAriiiivs. Fab. ^
Ce genre fut un des premiers que son aspect et ses caractères firent séparer du grand genre des Carabes. Ce qui j^rouve que l'ensemble de ses formes a plus contribué que ses caractères à l'en faire distinguer, c'est que Fabricius le désigna d'une manière très vague, et que Latreille fut le premier qui observa que sa lèvre inférieure est saillante et pointue. Mais aujourd'hui nous n'avons pas besoin de recourir à ce caractère pour le reconnaître. Ses antennes, un peu plus grosses vers le bout, et plus courtes que la moitié du corps, suffiraient pour le faire distinguer des Nébries et de leurs sous-genres. De plus, le peu de largeur du dernier article de ses palpes l'éloigné des Métries, et sa lèvre supérieure entière ou très peu échancrée, empêchera de le confondre avec le sous-genre des Notiophiles.
Plusieurs auteurs s'appuyant, non sans quelque raison, sur les rapports extérieurs, placèrent avec les Elaphres plusieurs espèces qui appartiennent au genre des Bembidions, que nous ferons bientôt connaître. Nous verrons, à l'occasion de ces derniers, quel est le caractère à rechercher pour éviter une semblable erreur.
I. Etvm. ïAœffoç , agile. — Sy;i. Carr.bus, Linné , Olivier j BenibuUuni, Panzer j Buprestis, Geoffroy; Blelhisa, Bonelli ; Pelophila, Dejoan.
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Nous laisserons, parmi les Elaphres, deux sousgenres qui ont été formés dans ces derniers temps : ce sont les Blét/iises et les Pélophiles. Les premiers ont été établis par Bonelli qui les avait mis fort loin de leur véritable place : ils ne diffèrent des vrais Elaphres que par le dernier article de leurs palpes , qui est un peu moins étroit , les articles des tarses antérieurs qui sont plus larges dans les mâles, et la forme du corselet, qui est plus grand , plus plat , presque carré , et bordé latéralement. Les Pélophiles ont été séparés des Bléthises, par M. le comte Dejean, sur la forme des tarses antéineurs des mâles, qui sont plus larges encore, et n'ont que trois de leurs articles dilatés. Mais ces caractères sont, ou peu appréciables, ou propres seulement aux mâles, et nous comprendrons ces deux sous-genres dans le groupe des Elaphres, en les regardant comme de simples subdivisions.
M. LÉS PEZ.OFHILES.
LELAPRHE BORÉAL
Elaphrus borealis. Payk. ^
Il est d'un bronzé obscur, plus brillant sur les côtés des élytres et dans les deux impressions postérieures du corselet : celles-ci sont très grandes et très profondes. La bouche et les antennes sont noirâtres , et les pattes brunes. Quelques rides assez fortes se remarquent sur les côtés de la tète , d'autres plus légères à sa partie postérieure. Le corselet est vaguement
1. Carabus borealis, Monogr. Car.ib., pag. 5i.— Dej. Spec, t. II, pag, 263 j oticon., pi. 84, fi§- l-
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ponctué dans le fond de ses impressions transversales. Les élytres ont des stries peu profondes et faiblement ponctuées : les intervalles sont un peu convexes; le quatrième et le sixième présentent plusieurs impressions larges, séparées irrégulièrement et moins nombreuses sur le premier que sur le dernier.
Cette espèce habite le nord de l'Europe et de l'Asie. Sa longueur est de quatre lignes, et sa largeur d'une et un tiers,
fi. LES BLÊTHISES.
2. l'élaphre a points nombreux. (PI. 5, fig. 4-) Elaplirus mulli-punctatus. Lin.^
Sa couleur est un bronzé obscur, qui se change en vert brillant sous le corps, dans les points des stries des élytres et sur le bord de ces dernières : quelquefois le dessous du corps est aussi obscur que le dessus. Les antennes, la bouche, les pattes, sont noirs ou d'un brun foncé. La tête est traversée, en arrière des yeux, par un sillon très marqué ; elle offre, de chaque côté en avant, deux élévations alongées que forment des impressions profondes. Le corselet a ses bords latéraux relevés et les deux impressions de la base peu profondes ; les deux lignes transversales sont ponctuées ainsi que les côtés. Les stries des élytres sont peu profondes et distinctement ponctuées : quelques unes se confondent entr 'elles : les troisième et cin-
I. Carabus mnltipunctatus, Faun. Siipr., n.o 8()5. — Dej. Spcc, t. Il, pag. 2Ô6j et Icon., pi. 84. fig 2.
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quièine inlervalles sont marqués de fossettes profondes et placées irrégulièrement.
On trouve cette espèce dans le nord de la France et de l'Europe. Sa longueur est de cinq lignes, et sa largeur de deux et demie.
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LELAPHRE DES MARAIS. (PI. 5, fig
Elaphrus uliginosus. Fab.^
Ce joli insecte est d'un vert un peu cuivreux et bronzé en dessus, avec le ventre et les cuisses antérieures d'un vert plus clair. Ses palpes et ses jambes sont noirs avec un reflet violet. Sa tête et son corselet sont parsemés de points enfoncés nombreux, et leur surface est très inégale. La ligne dorsale de ce dernier est très marquée : ses impressions transversales forment un angle au milieu, ou sont indiquées seulement par deux impressions profondes; le milieu de chaque lobe du corselet présente un gros point, et un autre beaucoup plus léger entre le point et la ligne dorsale. Ses élytres sont très finement ponctuées et ornées de quatre lignes longitudinales de belles taches, ou mieux de larges tubercules qui sont eux-mêmes ponctués :
1. Entom. Syst., t. I, pag. 178. — Dej. Spec, t.II,pag. aôgjeticon., pi. 85, fig. 2. — Voyez pour les autres espèces des trois divisions du sousgenre des Elaphrcs le Spccies de M. le comte Dejeanj — les Insecta Suecica de M. Gyllenhal 5 — les Trans. de la Soc. Amer, de Philadelphie, t. II; — les Uescript. of new Spec. of North Amer. Ins. de M. Say; — l'Entoniological Magazine, t. I, pag. 3-; — le Bulletin de la Soc. desNatur. de Moscou , 1829 j — le Magasin de M. Germar, t. IV j — le British Entom. de M. Curtisy — et enfin, les Illustr. of British Entom., de M. Slephens.
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entre ces séries de tubercules, et entre les tubercules eux-mêmes , on distingue des élévations lisses.
Il se rencontre en France et dans une grande partie de l'Europe. Sa longueur est de quatre lignes, et sa largeur de deux.
Observation. Trois autres espèces d'Elaphres se trouvent en France et sont extrêmement voisines l'une de l'autre. La première, Elapliras cupreus , Duft., est un peu moindre que ïaliginosus, dont elle se distingue surtout par ses jambes qui sont presqu'entièrement d'un jaune roux, par son corselet plus cylindrique, et par conséquent plus étroit. La deuxième espèce, El. riparius, est d'un vert peu ou point cuivreux : son caractère consiste dans la disposition des points dont elle est couverte ; ces points sont nombreux et aussi gros sur les élytres que sur la tête et le corselet. Cet insecte a la forme du précédent : son ventre est ponctué comme le reste de son corps ; ses pattes sont vertes avec la base seule des jambes rousse. La troisième espèce, El. littoraliSf a la même forme que la deuxième, mais les points de sa tête et de son corselet sont plus écartés et plus gros ; ceux des élytres le sont , au contraire , beaucoup moins. Les jambes sont rousses presqu'en entier. Dans l'une ou dans l'autre de ces deux dernières espèces, les intervalles des taches des élytres sont moins élevés et plats , d'une couleur de bronze lisse et brillant, et quelque peu ponctués. Dans toutes ses proportions , mais surtout dans celles du corselet , le littoralis est plus étroit, et sa tête a des rides longitudinales assez distinctes entre les yeux.
Le seul sous-genre que l'on a détaché avec raison des Elaphres, est celui de:
NOTIOPHILE. NotiophiluS. DUMÉRIL*.
Plus plat que les Elaphres, et d'une forme plus parallèle, ce sous-genre s'en distingue encore par sa lèvre supérieure avancée et semi-circulaire {pi. 5, fg. 6, a.), par ses antennes qui sont au plus aussi longues que la tête et le corselet , par ses tarses simples dans les deux sexes. Son corselet est moins long que large, muni d'un rebord très étroit; ses élytres ont des stries très rapprochées, formées de petits points enfoncés, et qui laissent un espace lisse entr'elles et la suture. L'espèce qui sert de type à ce sous-genre est ,
LE NOTIOPHILE AQUATIQUE. (PI. 5, fig. 6.)
JSotiophilus aquaticus. Lin.^
Sa couleur est un bronzé brillant, un peu rougeâtre sur la tête et quelquefois aussi sur le corselet ; ses palpes et ses pattes sont d'un noir bronzé. Ce dernier est couvert de points assez gros, excepté au milieu où ils sont très petits. La tête présente entre les yeux des rides longitudinales très fortes : d'autres plus fai-
I. Etyin. vOTttï. humide; ipixjw, j'aime. — Syn. Cicindela, 'Linné ^ Carabiis , Olivier et autres; Elaphrus ,'Pahvicins,Vanzf:r.
->.. Cicindela aqualica, Y Aun. Suec, n.» 752. Dej. Spec, t. Il, pag. 277; et Icon.,pl. 87, fig. 1. — Voyez, pour les autres espèces de ce sous-genre, le Species de M. le comte Dejeanj — les Trans. de la Soc. Amer, de Philadelphie, t. Il; — les Descript. of new Spec. of JNorth Amer. Insec. de M. Say; — leZool. Atlas d'Eschscholtz; — l'Entomological Magazine, t. 1, pag. 202; — le Brilish Entom. de M. Cuitis; — et, enfin, les Ulustr. of British Entom. par M. Stepheiis, et le Deutschlands Fauna de M. Sturni.
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bles, couvrent le chaperon. Les élytres ont des stries bien marquées, formées de points enfoncés très rapprochés; la première est placée le long de la suture, la deuxième est éloignée de la première de l'espace de deux intervalles , et les autres se suivent immédiatement : ces stries sont faibles ou nulles sur les côtés des élytres; la troisième présente deux gros points, dont l'un est au premier tiers des élytres, et l'autre vers leur extrémité.
On trouve cet insecte en France et dans une grande partie de l'Europe.
Observation. Une variété a la base des antennes et les Jambes en tout ou en partie d'un jaune roux. Une deuxième espèce, semi-punctatus ^Fah., se distingue par les stries de ses élytres qui sont plus rapprochées et formées de points plus gros : l'intervalle entre la première et la deuxième stries est au moins aussi large que l'ensemble des stries latérales. Les antennes et les jambes varient pour la couleur, comme dans la précédente. On l'a réunie , dans quelques ouvrages , et peut-être avec raison, au biguttatus ^ Fab., qui n'en diffère que par la présence d'une tache jaunâtre, grande et oblique, placée sur le bout de chaque ély tre. Le quadripunctatas , Dej., ressemble beaucoup à ce dernier, mais il présente entre la seconde et la troisième stries latérales deux gros points enfoncés et quelquefois davantage, sans qjie le nombre de ces points soit le môme sur les deux élytres; la strie voisine de la suture est très peu marquée. Tels sont les Notiophiles qui se trouvent aux environs de Paris,
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HUITIEME RACE DES CAHABIQUES
LES TRÉCHIDES.
Le nom que portent les insectes qui composent cette race , et celui d'un des sous-genres que nous ferons connaître , signifient courir. Il convient parfaitement à des espèces très agiles , comme le sont aussi la plupart de celles de la race précédente. Les Tréchides vivent dans le sable , sur le bord des eaux douces ou salées, comme les Pogoniens, petite famille que nous avons placée en tête de la race des Féronides. De même que dans ceux-ci , les Tréchides ont les deux premiers articles de leurs tarses antérieurs élargis dans les mâles : ce caractère ne présente qu'une seule exception dans les Tétragonodères, que l'on avait placés Jusqu'ici pour cela avec les Harpalides. Les palpes maxillaires offrent dans leur conformation des données sujffisantes pour distinguer les Tréchides. Leur avantdernier article est en cône renversé, le sommet se trouvant à la base; et le dernier, également en cône et plus ou moins pointu, est appliqué base à base contre le précédent, ce qui forme dans la plupart des cas une sorte de fuseau, ainsi que l'a remarqué Latreille. Ces mêmes palpes, et les labiaux, présentent
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des modifications de formes qui nous serviront à caractériser les genres et les sous-genres.
Les mœurs et les habitudes des Tréchides nous sont peu connues. Un grand nombre d'entr'eux, tels que plusieurs espèces de Bembidions , se trouvent sous les pierres au bord des rivières , dans les parties où ces pierres sont recouvertes d'eau. Nous citerons à ce sujet des observations intéressantes publiées par M. Audouin, dans les nouvelles Annales du Muséum d'Histoire naturelle concernant une espèce du sous-genre Trec/ius, dont les Anglais ont formé celui à'Aep*us.
Étant un jour sur le rivage de l'île de Noirmoutier, à deux cents toises environ du point que la mer recouvre ordinairement , M. Audouin fut fort surpris d'apercevoir un de ces insectes qui courait avec beaucoup d'agilité sur tous les corps qui se trouvaient à découvert à la marée basse. Sa première idée fut de croire qu'une circonstance qui lui était inconnue avait amené là cet insecte ; mais , au bout de quelques instans , en ayant trouvé plusieurs autres , il devint curieux de savoir comment ces animaux, qui paraissaient, dit-il, dans leurs habitudes ordinaires, pouvaient vivre dans un pareil endroit. Si cette espèce était ailée, il aurait pu supposer qu'elle se retirait successivement devant les flots de la mer, et qu'elle échappait ainsi à une mort certaine. Mais elle est privée d'ailes , et ne peut dès-lors que se sauver avec une agilité que l'on ne pouvait admettre, vu que l'homme lui-même parvient à peine à fuir le danger quand il s'est avancé trop loin.
Curieux d'arriver à résoudre cette question, M. Audouin retourna le lendemain sur les mêmes lieux afin de revoir les insectes qu'il avait observés la veille. « Ce
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ne fut, dit-il, qu'après avoir dépassé le niveau des marées ordinaires, et avoir presque atteint celui des fortes marées , que je commençai à les retrouver. » Il fit depuis la même remarque dans d'autres localités. Après avoir attendu quelque temps, il observa « qu'aussitôt que la mer laissait à découvert l'endroit occupé par un de ces insectes, il en profitait pour se mettre immédiatement en course , et parcourait avec agilité la surface humide du sol ; mais, dès que la marée commençait son mouvement d'ascension, à l'instant où le flot allait recouvrir le sol , il vit à plusieurs reprises ces petits insectes , au lieu de chercher leur salut dans la fuite , s'empresser de se cacher sous quelque pierre voisine, qui, à l'instant, était submergée et recouverte par une masse d'eau toujours croissante. » M. Audouin, après avoir exposé ces faits , s'appuie sur des observations récentes de M. Dutrochet, relatives à la respiration des insectes aquatiques, pour expliquer la manière dont il conçoit que les Blenius vivent sous la mer, privés qu'ils sont de la faculté de venir respirer l'air à la surface du liquide.
Ce qui a lieu sur les bords de la mer pour l'espèce dont nous venons de parler, a lieu également dans les rivières où les Péryphes et autres divisions du genre Bembidion se tiennent blottis sous les pierres. Il nous est souvent arrivé de les surprendre accrochés à la face inférieure d'une pierre que nous retirions du courant. D'autres se réfugient dans le sable ou la vase du bord des eaux , à la manière des Omophrons , sousgenre de la race précédente , que l'on rencontre au pied des plantes qui croissent sous le niveau du courant.
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FAMILLE DES BEMBIDIEJNS.
Cette famille étant la seule de cette petite race de Carabiques , nous ne reviendrons pas sur les caractères qui la distinguent, puisqu'ils sont ceux de la race ellemême. Nous ferons seulement remarquer qu'elle se compose d'un grand nombre d'espèces de très petite taille, dont les couleurs sont souvent métalliques, et quelquefois agréablement variées de taches et de lignes plus claires. Malgré la petitesse de leur corps, elles présentent des formes très appréciables, et les dispositions des tach&s dont la plupart sont ornées, aident encore à les distinguer; aussi l'on peut dire que cette famille est une des plus jolies et des plus agréables de tout le groupe des Carabiques.
Si l'on en excepte les LaclinoplwreSj, les Chalybês, les EgaSs qui sont américains, les Tétragonodhes^ qui sont répandus en Afrique, en Amérique et en Asie, et \e&Masorées, dont la plupart sont propres à l'Orient, presque tous les Bembidions vivent sur la surface du continent européen ; les autres parties du monde n'en présentent qu'un nombre fort restreint. Partout leur manière de vivre semble la même , et malgré le grand nombre d'espèces que l'on en connaît, leurs larves sont encore à découvrir.
Le tableau suivant présente les caractères des genres et des sous-genres que nous allons passer en revue.
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GENRE BEMBIDION.
BEMBIDION. LaT.*
Les insectes connus sous ce nom présentent dans la forme des articles de leurs palpes un caractère qui empêche de les confondre avec tous les autres genres de la tribu des Carnassiers. L'avant-dernier article des palpes labiaux et celui des maxillaires extérieurs sont renflés vers le bout, en forme de massue ; le dernier article est très petit , pointu et renfermé en grande partie dans le précédent [pL 6 , fig. i, a.). Pour le reste de ses caractères , ce genre ne peut être considéré comme formant un groupe bien naturel ; on est forcé de le diviser en plusieurs autres, comme celui des Féronies; et l'on ne saurait définir avec exactitude chacune de ces divisions en particulier. Si l'on s'attache, avec Latreille et M. le comte Dejean, à regarder la forme des palpes comme le caractère le plus important , il ne faut pas considérer les divisions comme autre chose que des échelons posés pour arriver plus facilement à la détermination des espèces. Si l'on est d'un avis contraire, il ne faudrait alors
I. Etym. inf^iil li-ta., forme de cône. — Syn. Cicindela,1Àn'aé -^ Carabus, Linné, Fabrius, Olivier 5 Elaphrus , Fabricius, Olivier, Panzer, liliger, Dufischmidt; Ljmnœuin, Cillenuni , Tachjs, Phllochthus , Ocys, Peryphus, Nolaphus , Lopha, Tachypus et BeinbiiUuin , Steplicns et aiitrrs.
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envisager le genre Bembidion que comme un groupe artificiel , dont les divisions doivent être réparties dans les familles avec lesquelles elles ont des rapports, comme nous le ferons voir un peu plus loin. Pour donner ici une preuve à l'appui de cette manière de voir, nous ferons remarquer que les Tachypes, ou la première des divisions du genre Bembidion, ont le dessous des deux premiers articles des tarses antérieurs, dans les mâles , garnis de poils serrés comme dans les Élaphrides, ce qui, joint à leur aspect, à l'ensemble de leurs habitudes, qui sont tout-à-fait les mêmes que dans ces derniers , doit nécessairement les en rapprocher. Toutes les autres divisions, au contraire, ont le dessous des mêmes articles des tarses revêtu de petites écailles, comme dans la plupart de« Harpales et toutes les Féronides , et se laissent très bien grouper avec quelques genres de cette race.
Les Bembidions , lorsque Latreille les a réunis en un seul genre , étaient regardés comme des Carabes par quelques auteurs, et plusieurs espèces étaient même placées avec les Cicindèles par Linné et de Géer. Dans le premier ouvrage de Latreille où il en est question, les Tachypes n'y sont pas compris, mais, à l'exemple de Fabricius, ils restent avec les Elaphres; ce n'est que dans ses travaux postérieurs , que l'Entomologiste français les a réunis avec les Bembidions, en les plaçant , comme nous le ferons d'après lui , en tête des autres divisions et immédiatement après les Elaphres.
Ces divisions, que nous allons passer en revue, n'ont été connues, pendant long-temps, que par des catalogues de collections; c'est M. Stephens, qui , dans son
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intéressant Traité sur les Insectes d'Angleterre , en a le premier publié les caractères en les regardant toutes comme des genres particuliers. Ce savant Entomologiste en a porté le nombre à douze, qui ne correspondent pas tout-à-fait à celles du Species de M. le comte Dejean. Comme elles nous paraissent plus faciles à saisir dans le dernier ouvrage, nous adopterons de préférence la méthode du Naturaliste français.
u. LES TACHTPES.
Outre la conformation des deux premiers articles des tarses dans les mâles, telle que nous l'avons mentionnée plus haut , les Tachypes ont les yeux gros et saillans, comme ceux des Elaphres; le corselet, presque globuleux comme dans ces derniers, est plus large au milieu. Leurs ély très n'ont point de stries distinctes ; leurs antennes sont presque fdiformes, un peu plus épaisses au bout, et atteignent le tiers des élytres.
Ils sont réunis, dans l'ouvrage de M. Stephens, avec les Bembidions proprement dits, qui n'ont pas les tarses organisés de la même manière , et dont l'aspect est différent.
LE BEMBIDION A PIEDS BRUNS. (PI. 6 , flg
Bembidion picipes. Duft. ^
Sa couleur est un bronzé à reflets soyeux , ce qui est dû aux poils dont le corps est couvert. 11 a les an-
1. Elaphrus picipes, Fauna Austriae, t. II, pag. ig-j .—Bembiilium picipes, Sturm, Deutsch. Faim., t. \ I, pag. 109, pi. i54, fig. a. J.~-T)e]. Spec, t. V, pag. igo.
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tenues et les cuisses d'un vert foncé , les jambes rousses , leur extrémité et les tarses verts. Sa tête , son corselet et ses élytres sont parsemés de points enfoncés nombreux : quelques inégalités des élytres indiquent seulement les stries , et chaque élytre présente deux gros points dans le voisinage de la suture , l'un vers le tiers antérieur , l'autre un peu au-delà du milieu.
Ce joli insecte a trois lignes de longueur, et une et un quart de largeur. Il se trouve dans une grande partie de l'Europe.
Observation. Le B. palltpes Duft. , est un peu moindre. Ses antennes et ses pattes sont rousses, avec quelques reflets bronzés ; la surface de son corps est très finement ponctuée; les deux gros points de chaque élytre sont plus forts et les stries mieux indiquées. Sa longueur est de deux lignes et demie. Le B. favipcs est encore moindre que le précédent, auquel il ressemble tout-à-fait pour les couleurs ; mais les stries de ses élytres sont à peine indiquées , et les points de la surface de son corps, qui sont plus gros, le rapprochent du picipes. Il n'a qu'une ligne et deux tiers de longueur.
/3. LES BEIHBIDIONS.
Ce petit groupe correspond tout-à-fait au type que Latreille avait choisi pour caractériser son genre Bembidion. M. Stephens l'a aussi regardé comme tel , mais en y réunissant les Tachypes. M. le comte Dejean en a formé les cinquième et sixième divisions de son Species. On reconnaît les insectes de ce groupe
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à leur couleur métallique , aux quatre fossettes ou gros points enfoncés que présentent leurs élytres , comme cela se voit dans les Tachypes et les Elaphres. Dans ceux qui ont deux gros points enfoncés, et qui forment la sixième division de M. le comte Dejean , le corselet est en forme de cœur et sans impressions bien marquées en arrière; les autres, qui présentent de larges fossettes , ont le corselet presque carré , plat et marqué d'une impression placée de chaque côté sur le bord postérieur. Les premiers ont la tête et le corselet ponctués comme les stries de leurs élytres; dans les derniers , la tête et le corselet sont lisses, et les stries des élytres ont seules des points enfoncés.
LE BEMBIDION STRIÉ. (PI. 6, fig
Bembidion striât um. Fab.^
Il est d'un bronzé assez brillant, et le dessous de son corps est d'un vert obscur et bleuâtre. Les antennes sont presque noires. Les pattes sont ornées de reflets bronzés , et leur base est un peu rousse. Sa tête, son corselet et ses élytres, sont fortement ponctués; le deuxième intervalle des stries de ces dernières oflfrent deux gros points enfoncés.
Sa longueur est de deux lignes et demie , et sa largeur d'une seule. On le trouve dans une grande partie de l'Europe.
I. Elaplirus slriatus, Ent. Syst., t. I, pag. i 79. — Bembidium striatum, Stuim. Deutsch. Fauii , t. YI , pag. 186, pi. i63, fig. b. 5— Dej. Spec, t- V, pag. 93.
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Observation. Le B. bipunctatum est moindre que le précédent , et très finement ponctué : les deux points de ses élytres sont au contraire très gros. Ses pattes sont courtes. Son corselet n'est ponctué qu'en avant et en arrière. Il n'a pas tout-à-fait deux lignes de largeur.
LE BEMBIDION DES MARAIS. (PI. 6, flg
Bembidion paliidosum. Panz.^
C'est un joli insecte d'un vert foncé en dessous , plus clair en dessus , et bronzé sur le corselet et le milieu des élytres. Les stries de celles-ci sont finement ponctuées : entre la seconde et la troisième on voit deux gros points verts et de forme carrée , dont l'un est placé un peu au-dessous du milieu, et l'autre vers le bout. Ses pattes et ses antennes sont d'un vert bronzé.
La longueur de cet insecte est de deux lignes et demie , et sa largeur d'une seule. On le trouve dans presque toute l'Europe.
Observation. Le B. impressum^ Fab., est une variété du précédent. Il a les taches des élytres plus étroites , et les stries qui les environnent presque droites. Dans le paludosum ces stries sont sinueuses , à cause de la largeur des taches ou points carrés qui les forcent à se détourner. Le B. foraminosum, Sturm, est vert en dessous, bronzé en dessus. Ses élytres sont
I. Elaphn.'S paludosus, Faim. Germ., fasc. 20, n.04. — Benibidium paludosum, Dej. Spec, t. Y, pag. 79. — Elaphrus lilioralis , Oliv. Ent., t. Il, n.o 34, pag- 6, pi. I , fie. T.
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finement ponctuées , et chacune d'elles présente deux gros points arrondis de la même couleur que le reste de leur surface. Le B. ortchalceum, Duft. , n'en est peut-être qu'une variété de couleur plus claire , dont les points des stries et ceux du deuxième intervalle sont bien moins gros, et qui a les jambes presque entièrement rousses.
y. LES NOTAFHES.
Cette division est exactement la même dans les ouvrages de M. Stcphens et de M. le comte Dejean. Elle a le corps aplati , le corselet à peu près carré , avec deux stries de chaque côté de la base. Les élytres sont en carré long. Leur aspect est celui des Pogones.
LE BEMBIDION BRULE. ( PI. 6, flg
Bembidion uslulatam. Latr.^
Il est d'un vert bronzé brillant. Ses palpes et ses antennes sont presque noirs ; le premier article de celles-ci et la base des cuisses sont d'un roux pâle. Le reste des pattes est'roux avec un reflet bronzé. Les élytres ont des stries ponctuées dont les intervalles sont presque plats : leur surface est parsemée de taches jaunâtres, peu apparentes et plus .grandes sur les bords : toutes ces taches sont traversées par les stries dont la couleur est verte.
1. Carabus usiulatus ^Faun. Suec, n," 810. — BembiJium uslnlalum, Dej. Spec, t. V, pag 64. — Cftr. vaiius, Oliv. Ent., t. III, n. 35, pag. i 10, pi. i/j, fig. i65.
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Cet insecte a deux lignes de longueur et une demie de largeur. Il se trouve dans presque toute l'Europe.
Observation. Le B. undulatimi, Sturm., est plus grand. Ses antennes, et surtout ses pattes, sont plus pâles. La couleur de ses élytres est presque entièrement rousse, avec une bande transversale et irrégulière, brune ou noirâtre, au-delà de laquelle le roux devient plus pâle et marqué d'une tache brune et irrégulière. Sa longueur est de deux lignes et demie. Le B. fumigatiim, Duft. , est moindre que les précédens ; ses élytres sont jaunes et ornées de trois bandes transversales d'un vert bronzé, dont la dernière n'atteint pas le bord postérieur. Le B. ep/iîppium, Stephens, ou pailidipenne. De]., est plus étroit que les autres, et n'a guère plus d'une ligne de largeur. Ses pattes, ses antennes et ses élytres sont jaunes ; la dernière moitié de celles-ci est couverte d'une tache brune qui ne s'étend pas jusqu'au bout.
^. LES PBRTPHES.
Cette division renferme les plus grandes espèces du genre ; le troisième article de leurs antennes est très-long ; leur corselet est en cœur tronqué , avec les angles saillans : leur corps déprimé et l'ensemble de leur aspect leur donnent des rapports avec la division des Platynes, que nous avons présentée sous le nom à'Anchomène. Les Péryphes renferment un grand nombre d'espèces dont la plus grande est ,
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5 LE BEMBIDION CHEVALIER. (PI. 6, fi g. 5.)
Bembidion cr/ues. Sturm.^
Ce joli insecte est d'un noir bleuâtre , ou d'un vert bronzé, avec la base de chaque élytre ornée d'une tache rouge , qui varie pour la grandeur. Ses antennes sont noirâtres , ses jambes et ses tarses roux. Les stries de ses élytres sont finement ponctuées , et la troisième est marquée de deux points plus gros.
Il a de trois à quatre lignes de longueur, et deux environ de largeur. On le trouve dans le midi de la France.
Observation. Le B. tricolor, Fab. , ressemble au précédent pour les couleurs , mais sa tailïe est beaucoup moindre; les stries de ses élytres sont plus légèrement ponctuées. Sa largeur n'est que de deux lignes. Le B. modestum, Fab. , est d'un bleu foncé ; ses pattes et la base de ses antennes sont rousses ; les stries de ses élytres sont fortement ponctuées jusques aux deux tiers , où elles sont effacées : vers cet endroit, on remarque une large bande transversale d'un jaune roux, qui n'atteint pas tout-à-fait la suture et le bord postérieur. Sa longueur est de deux lignes. Le B. elongatum, Dej., est remarquable par sa forme étroite, qui le ferait prendre pour un petit Anchomène» Sa couleur est un brun foncé et brillant, orné d'un reflet bronzé. La base de ses antennes et ses pattes sont jaunes. Son corselet est ponctué en avant et en
1. Deutsch. Failli, t. VI, ppg. ii4j pi- i55, fig. a,yf. — Dej. Spec, i. I,
pag. loi.
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arrière. Les stries de ses élytres sont formées par de gros points enfoncés, peu rapprochés, et qui disparaissent vers l'extrémité : un peu avant celle-ci, et sur les côtés, on remarque une petite tache d'un jaune roux. Sa longueur est de deux lignes. Il se trouve dans le midi de la France, comme tous les précédens.
l. lES XOFHA.
Cette petite division renferme quelques espèces dont les élytres sont ornées de taches blanchâtres pour la plupart ; elles ont le corselet renflé en avant , en forme de cœur ; leurs antennes sont un peu plus grosses vers le bout. On pourrait, sans inconvénient, les réunir à celles de la division suivante, et dans l'ouvrage de M. Stephens , une partie des espèces de cette dernière s'y trouve placée; le reste forme son genre Philochthus et une partie de celui de Tachype.
LE BEMBIDION A QUATRE GOL'TTES. (PI. 6, fig
Bembidion qiiadriguttatiim. Fab.^
Ce joli insecte est d'un noir à reflets bronzés, et le dessous de son corps est d'un vert foncé. Ses antennes sont presque noires ; leur base est rousse ainsi que les jambes, et le bout des cuisses est brun. Ses élytres présentent des stries fort légères, qui ne sont marquées qu'à la base, où elles ont quelques gros points enfoncés : chaque élytre est ornée de deux grandes
I. Carabus quadriguttatus , Fab. Ent. Syst., t. I, pag. i65. — Oliv. Ent., t. UI,n.o35, pag. 108, pi. i3, fig. 160. — Dej. Spec , t. V,pag. i83.
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taches jaunes , la première alongée et irrégulière , placée à la base , l'autre arrondie , située vers le bout.
Sa longueur est de une et demie à deux lignes, et sa largeur de trois quarts de lignes environ. Il se trouve dans une grande partie de l'Europe.
Observatian. Le B. latérale, Dej. , diffère du précédent par les stries de ses élytres , qui sont marquées dans une plus grande partie de leur longueur, et qui en atteignent presque le milieu. La première tache des élytres descend le long du bord jusqu'au-delà du milieu, et la deuxième est fort petite. Le B. quadri-pustulatain, Fab., ressemble aux deux précédens. Sa couleur est d'un noir bronzé un peu plus vert ; ses cuisses sont noires, ses jambes et ses tarses roux, les stries de ses élytres sont ponctuées dans presque toute leur longueur : chaque élytre a deux taches jaunâtres , la première grande et à-peu-près arrondie , la deuxième petite et plus régulière. Le B. q aadri-macalatum , Lin., ne diffère du précédent que par la couleur de ses cuisses, qui est rousse comme le reste des pattes. Enfin , le B. articalatam, Duft., est d'un vert bronzé obscur, moindre que tous les précédens ; la base de ses antennes et ses pattes sont rousses. Les stries de ses élytres sont ponctuées jusques au-delà de leur milieu. Les élytres sont d'un roux plus ou moins clair, avec deux bandes brunes ou noirâtres, dont la première est après le milieu, et la deuxième vers le bout. Telles sont les espèces de France.
^. LES lEJA.
Ce petit groupe, tel que le comprend M. le comte Dejean, se compose d'une partie des Tachypes de
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M. Stephens, dont le reste correspond tout-à-fait à la cinquième division des Bembidions de l'Entomologiste français. Les Léja renferment, en outre, presque tous les Lopha de M. Stephens, et son ^enre Philochlhus. Ce groupe renferme des espèces remarquables par leur petite taille et par les dessins ou les taches dont quelques unes sont ornées. On les reconnaît à leur corselet presqu'en forme de cœur, globuleux ou renflé en avant , rétréci en arrière , bordé sur les côtés ; à leurs élytres ovalaires, renflées comme le corselet , et dont les stries extérieures sont effacées vers le bout. Le type de cette division est,
LE BEMBIDION AGILE. (PI. 7, fig
Benibidion celer. Fab.*
Il est en dessus d'un vert bronzé brillant, et en dessous d'un noir également brillant. Ses antennes sont noirâtres , avec la base rousse, ainsi que les jambes et les tarses ; ses cuisses seules sont brunes. Lés stries de ses élytres sont assez légères et formées de points peu rapprochés. Les angles de son corselet sont aigus.
Cet insecte est très répandu en France , et en particulier dans les environs de Paris. Sa longueur est d'une ligne et demie, et sa largeur d'une demi-ligne.
Observation. LeB. Pyrenœum,J)e']. , est plus obscur. Il a les pattes et les antennes- noires, et les stries des élytres très faibles. Sa taille est un peu moindre. On le trouve aux Pyrénées.
1. Caiabiis celer, Enl. Syst., t I^ pag. 167. — Dej. Spcc, t. Y, pag. 157. — Carabiis njjlpes, Oliv., u III, n." 35, pag. 112, pL i/|, llg. 164.
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LES TACHTS.
On comprend sous ce nom une série de petits Bembidions , qui n'ont presque jamais ni reflets métalliques, ni taches, ni couleurs éclatantes ; leur teinte est le plus souvent brune ou noirâtre. Leur forme et leur coulem' leur donnent des rapports avec le sous-genre TrecfiuSy dont nous parlerons prochainement. Leur corselet est presque carré , ou un peu plus large que long, quelquefois rétréci en arrière : ses angles sont souvent aigus. Les stries des élytres sont effacées sur les côtés dans le plus grand nombre. M. Slephens a groupé ces insectes d'après la forme du corselet, dans ses trois genres Lymnœuni, Tacliys et Ocys.
LE BEMBIDION ROUSSATRE. (PI. 7, fig
Bembidion rufescens. Des A
C'est le plus grand de cette division. Sa couleur est un brun rougeâtre , un peu plus pâle en dessous. Ses élytres sont noirâtres sur les côtés, dans toute leur longueur, ainsi qu'en arrière : elles ont cinq stries bien marquées et assez fortement ponctuées, les autres sont très faibles et presque effacées. Ses pattes sont (Tun jaune assez clair. Sa tête est impressionnée de chaque côté en avant des yeux. Son corselet est largement bordé en arrière , et ses angles sont saillans.
On le trouve dans une grande partie de l'Europe.
I . Spec, t. V, pag
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Sa longueur est de deux lignes et demie, et sa largeur d'une seule.
Observa'ion. Le B. pumilio, Duft. , est de la forme du précédent. Sa couleur est un noir à reflet vert ou bleuâtre en dessus. Ses pattes et ses antennes sont d'un jaune roussâtre, avec la base des cuisses plus obscure. Les stries de ses élytres sont au nombre de quatre, profondes et fortement ponctuées. Les deux autres sont très faibles et indiquées seulement par de petits points. Sa longueur est d'une ligne et demie. Le B. quadri-signatum , Duft., est moindre de moitié, d'un noir brillant, avec les élytres ornées de deux taches arrondies et d'un blanc jaunâtre : leurs stries , au nombre de trois , sont assez profondes, ponctuées; elles n'occupent pas toute la longueur des élytres. Ses pattes et ses antennes sont d'un jaune roux.
>;. LES CIZ.ZÈIIES.
Cette division ne renferme qu'une seule espèce, qui se distingue par ses antennes courtes et presque moniliformes. Son corps est plat, étroit et alongé, son corselet en forme de cœur; les stries de ses élytres sont entières. Elle a quelques rapports avec les Notaphes.
LE BEMBIDION LATERAL. (PI. 7, fig
Bembidion latérale. Samouelle *. ^
Sa couleur est un vert bronzé assez brillant ; le dessous de son corps est noir. Ses élytres sont jaunâtres
1. Cillenus laleralis , Entom. conipeiid., pag. 1 jS. — CUlennuin laLc-
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avec des reflets bronzés. Il a les antennes brunes, avec la base rousse : cette couleur est aussi celle des pattes. Sa tête est fortement impressionnée de chaque côté. Son corselet est finement chagriné , marqué en travers le long du dos, de rides légères; vers le bord antérieur il est strié en long, et l'impression transversale voisine de ce bord est bien marquée : celle du bord opposé est plus profonde encore et rugueuse. Les stries des élytres sont ponctuées, et leurs intervalles très finement granulés comme du chagrin : on remarque trois ou quatre gros points le long de la troisième strie.
On trouve cette espèce dans le nord de la France et en Angleterre. Elle a deux lignes de longueur et une demi-ligne de largeur.
Les sous-genres qui se placent auprès des Bembidions , sont :
LES CHALYBÉs. — Cluilybe. Lap
Ce sous-genre, et le suivant, ont tellement l'aspect des Colliures ou Casnonies , genre d'insectes de la race des Brachinides , que l'on serait tenté de les y rappor-
rule, BrilisL Entom., t. V, pi. 200. — Stephens, Illustr. of British Enlom., t. ll,pag. 4. — Bembidiutn Leachii, Dej. Spec, t. V, pag. 36. — Voyez, pour les espèces de Beiubidions en général, ces différens ouvrages, et de plus : le tome II des Tians. de la Soc. Amer, de Philadelphie, le Journal de la Soc. des Se. uat. de la même ville, et le Descript. of new Spec. of North Amer, Ins. par M. Sayj — les tomes V et YI du Bull, de la Soc. des Natur. de Moscou j — le Magasin de M. Germar, t. III; — le Deleclus Anim. art. de M. Perty; — les Inscct. Speciesnova de M. Germar; — lo tome VII des Annales des Sciences physiques; — le tome II des Annales de la Soc. Entom. de France; — le Catal. des objets recueillis au Caucase, par M. Ménétriés; — la Description des Insectes de Madagascar, par M. Klug. 1. Chalybe, nom do la fable.
ter au premier abord. Cependant ils en diffèrent par la forme de leur corselet, qui est plus large en avant qu'en arrière, et qui ressemble à celui de qu.e\- (juesPeryphus, tels que le P. elongatiis; parleur tête qui n'est pas rétrécie en arrière, en forme de col , et surtout par la forme du dernier article de leurs palpes, qui est plus gros que le précédent , renflé et pointu. Dans les Chalybés, les palpes maxillaires externes et les labiaux ont le dernier article plus long que le précédent, en forme de bouton, et terminé en pointe^. Leur lèvre supérieure est presque carrée , avec les angles arrondis, le bord antérieur ponctué, et deux impressions profondes au milieu. Leurs mandibules sont étroites, saillantes et peu arquées. Leurs antennes augmentent de plus en plus d'épaisseur vers l'extrémité et atteignent le tiers de la longueur des élytres. Celles-ci ont la forme d'un carré long, et présentent un étranglement vers leur base, comme dans quelques Colliures. La seule espèce connue est ,
LE CHALYBÉ DE LEPRIEUR.
Clialybe Leprieuri. Lap.^
D'un noir à léger reflet de cuivre rosé, comme le Lachnophore que nous décrivons ci-après. La tête et le corselet sont très rugueux , et ce dernier est muni dans toute sa longueur d'une carène ou bourrelet laté-
1. Cette pointe, sous un certain jour, paraît située à côté d'une petite échancrure, de l'autre côté de laquelle se trouve une autre pointe moins saillante.
Etud. Eiitoui., piig
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rai. Les élytres ont des stries profondes qui paraissent lisses, et dont les intervalles sont irrégulièrement ponctués : chaque élytre est ornée de deux taches jaunes, dont l'une est placée dans la dépression de la base, et l'autre vers l'extrémité. Le premier article des antennes et les palpes sont d'un roux brun ; les trois articles des antennes qui suivent le premier, sont d'un jaune pâle ainsi que les palpes ; le reste des antennes est brun.
Ce joli insecte a été trouvé à Cayenne par M. Leprieur, et fait partie de la collection de M. Buquet. Sa longueur est de deux lignes environ, et sa largeur d'un peu moins d'une ligne.
LES ÉGAS. Ega. LaP
Ils se rapprochent desLachnophores, ainsi que les Chalybés, par leur corps hérissé de poils. Comme dans ceux-ci, le dernier article de leurs palpes est terminé en pointe; mais cette pointe ou le dernier article, selon M. de Laporte , est située sur le côté , à l'un des angles d'une large entaille qui le termine d'une manière oblique ^. Les Egas ont, comme les Chalybés, les antennes plus grosses vers le bout. Leur lèvre supérieure est très courte et un peu échancrée , ce qui fait paraître leurs mandibules plus saillantes. Leur corselet est plus globuleux, et leurs élytres sont conformées comme dans les précédens.
LEGA FOURMI
Ega formicania. Lap.^
Cet insecte est fauve , avec les élytres ornées d'une grande tache noirâtre qui en couvre les deux tiers postérieurs , et de très petites taches d'un jaune d'ivoire , dont l'une et située au-dessous de l'angle extérieur de la base , la seconde entre le bord extérieur et la suture , un peu avant leur milieu, et la troisième en arrière vers le bord extérieur. Les stries des élytres sont bien marquées, excepté celles des côtés qui sont effacées vers le milieu. La base des cuisses, le milieu des jambes et des antennes sont blanchâtres; le reste de celles-ci est noir.
On le trouve à Cayenne. Il a été pris comme le précédent par M. Leprieur, et fait partie de la collection de M. Buquet, Sa longueur est de deux lignes, et sa largeur d'une demie.
l'éga anthicoïde
Ega antliicoides. Solier.
Cette espèce ressemble beaucoup à la précédente. Elle est aussi d'un roux fauve ; mais elle a la poitrine et le bout des cuisses plus obscurs. Son corselet est orné dans toute sa longueur de deux larges bandes brunes. Ses élytres ne sont fauves que sur les bords et le long de la suture ; le reste de leur surface est d'un
j. Vxuà Eiitom., pag. g3
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noir très brillant , qui se change en cuivreux rosé dans la dépression et vers la suture , et en vert métallique le long du bord extérieur. Les élytres ont les mêmes taches blanches que dans le précédent, mais leurs stries sont plus profondes, celles des côtés ne sont point interrompues et leurs intervalles sont ponctués. La base des cuisses et les jambes sont d'un jaune pâle et presque blanc ; les quatre derniers articles des antennes sont noirs.
Ce joli insecte est de la même grandeur que le précédent. Il a été rapporté de Bahia, au Brésil, par M. Salzmann. M. Solier de Marseille, que nous avons déjà cité plusieurs fois pour ses communications, a bien voulu le confier à M. Audouin, avec la description de ses caractères. Nous lui aurions conservé le nom générique de Pselaphopetius, que M. Solier lui avait imposé dans son manuscrit , si M. de Laporte ne l'avait publié avant nous sous celui d'Ega.
LES LACHNOPHORES. — Lac/uiop/iorus. Dej A
Le dernier article des palpes est terminé en pointe, comme dans les Bembidions, mais il est plus grand que l'avant-dernier dont il est tout-à-fait distinct; celui-ci est plus large à l'extrémité qu'à la base, et a la figure d'un cône renversé [pL 7, fig. 4, a-)' Pour le reste des caractères, pour l'aspect et l'ensemble des formes, les Lachnophores ressemblent à certaines espèces de Bembidions proprement dits. Leurs antennes sont filiformes, ou mieux un peu plus grosses vers le bout ; elles atteignent le tiers de la longueur des élytres.
l. Etym. ^àj^m . duvet, ipsçu , jp porte.
I'j4 COLÉOPTÈIlES-rEMAMÈRES.
Les tarses des mâles sont probablement conformés comme ceux des femelles ; on n'a pas encore d'observations à cet égard. Ces insectes doivent leur nom aux poils dont ils sont revêtus.
LE LACHNOPHORE IMPRESSIONNÉ. (PI. 7, flg. 4-)
Laclinopliorus impressus. Br.'^
Cet insecte est d'un noir très légèrement bronzé et cuivreux, violet sur les élytres , plus obscur sur la tête et le corselet, et brillant sous le corps. Les quatre premiers articles des antennes et les pattes sont d'un jaune roussâtre ; le reste des antennes et les palpes sont bruns. La tête et le corselet, mais surtout ce dernier sont fortement ponctués ou rugueux. Les élytres ont des stries bien marquées et garnies de points gros et profonds; les intervalles des points présentent des stries irrégulières , et le troisième offre trois impressions profondes.
On le trouve à Cayenne. Il a environ deux lignes de longueur, et un peu moins d'une ligne de largeur.
LES tréchus. — Treclim. Cairville
Ils diffèrent des précédens par l'avanl-dernier article de leurs palpes maxillaires , qui est aussi long que le dernier. Celui-ci se termine en pointe , et le précédent, plus large à l'extrémité, prend avec lui la
I. Voyez, de plus, les Annales tle la Soc. Entoni. de France, l. II, et le Species des Coléoptères de M. le comte Dejean.
j.. Etyni. Tf'iyut, courir. — Syn. Carahiis , Fabricius et aulrisj Jjem-
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figure d'un fuseau. Ces insectes n'ont pas la forme des précédens ; leur corps est plus large, généralement plus aplati et de couleur noire ou brune, avec les élytres très légèrement striées. Souvent les stries latérales sont effacées. Leurs antennes sont minces, filiformes, ou un peu plus grosses vers le bout : elles atteignent le tiers de la longueur des élytres, et quelquefois elles sont presque aussi longues que le corps. Les mâles ont les deux premiers articles de leurs tarses de devant élargis en dedans, et garnis en dessous d'une seule rangée de petites écailles transversales.
Ceux qui ont le corselet presque orbiculaire et les élytres élargies, avec le dernier article des palpes maxillaires plus long que le précédent, forment le genre Epaphius des auteurs anglais, dont la seule espèce connue est,
LE TRÉCHUS DU SEIGLE
Treclius secalis. Payk.^
Il est d'un jaune pâle. Ses élytres ont quatre stries bien marquées et fortement ponctuées; les autres sont effacées. Ses antennes n'atteignent que le premier tiers des élytres. La forme circulairetde son corselet ^st due à l'absence des angles postérieurs.
bidium, Gyllenhal j Epaphius, Stephens, Ciirtis; Jepus, des mêmes; Bleinus, Slephens; idem (div. des Bembidions), Dejoan. — Les Trechus de M. Stephens correspondent aux Acupalpus de Latreille, et ses Blemus aujt Trechus de M. le comle Dejean.
1. Carabus secalis, Faun. Suce, 1. 1, pag. i46. — Stephens, lUustr. of Biitish Ent., t. I, pag. i j3.
1^6 COLÉOPTÈRES-PENTA.MÈRES.
On le trouve sur le bord de la mer, dans une grande partie de l'Europe , sous des détritus végétaux. Sa longueur est d'une ligne et demie, et sa largeur de trois quarts de ligne. •
Les Tréchus proprement dits ont les angles postérieurs du corselet saillans; celui-ci est plus large que long et arrondi sur les côtés. Ils ont pour type l'espèce suivante :
LE TIIÉCHUS ROUGEATRE. (PI. 7, flg
Trechus rubens. Fab. ^
Sa couleur est un brun foncé, plus clair et rougeâtre sur les élytres. Ses antennes sont d'un jaune rougeâtre. Le bord inférieur de ses élytres et ses pattes sont d'un roux clair. Sa tête offre, entre les yeux, deux impressions très profondes. Son corselet et ses élytres ont leurs bords minces et relevés : la première de ces deux parties est lisse , avec deux petites impressions en arrière, ses angles postérieurs sont à peine saillans. Ses élytres ont des stries lisses et assez profondes, dont les latérales sont effacées.
Il est répandu dans la plus grande partie de l'Europe. Sa longueur est d'une ligne et demie, et sa largeur de trois qrreirts de ligne.
Observation. Le Carabus tempestivus de Panze/ [Faim. Germ. 70, 6.) paraît bien voisin de celui-ci, et M. le comte Dejean les regarde comme une seule et même espèce. C'est le type du genre Ocj,s des Anglais, que nous avons cité plus haut à l'occa^on des Tachys.
I . Carabus rubens, Eiil. Svsl., t. 1, pag. i4o. — Dcj. Spcc, t. V,paj,'. la.
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Les espèces dont les antennes sont longues, ont aussi le corselet plus long que large , et rétréci presque en forme de cœur. Leurs élytres sont alongées et aplaties. Elles renferment quelques Tréchus des auteurs, et de plus la division des Blemus de M. le comte Dejean, et le genre Aepus des Anglais. Nous allons donner la description de trois espèces comme types de chacun de ces trois groupes.
LE TRÉCHUS A ANTENNES LONGUES
Trecluis longicornis. Sturm.^
Cet insecte est d'un jaune un peu roux, qui se change en brun rougeâtre sur la tête et le corselet. Le dessous de son corps est en entier de cette dernière couleur. Sa tête est marquée de deux impressions profondes. Son corselet et ses élytres ont un bord relevé. Les stries de ces dernières sont au nombre de trois, placées dans le voisinage de la suture et peu arrêtées. Les autres sont effacées : deux gros points se remarquent le long de la troisième strie. Le ventre est parsemé de points nombreux.
Il se trouve dans le midi de la France et de l'Europe. Sa longueur est de deux lignes, et sa largeur d'une demi-ligne.
Observation. Le Trechus micros Herbst, ne diffère de celui-ci que par la surface ponctuée de ses élytres, leur reflet soyeux ou micacé , et une grande tache brune et peu distincte placée sur le dernier tiers de leur longueur.
1. Deutsch. Faun., t. VI, paj;. 83, pi. i5i, fig. «. J. — Trechus lUtoralis, Dej. Spec, t. V, pag. 7.
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LE TRÉCHUS ARÉOLE
Trechus areolalus. Creutz.^
C'est un joli insecte, d'im brun foncé, avec la base des antennes et les pattes d'un jaune roux. Les parties de sa bouche sont plus obscures. La ligne longitudinale du milieu de son corselet est bien marquée. Ses élytres sont presqu'en entier d'un roux clair; leur base est plus obscure, et leur extrémité noirâtre : elles ont des stries assez fortement ponctuées.
On le trouve dans le midi de la France et de l'Europe. Il n'a qu'une ligne de longueur, et un quart de ligne de largeur.
LE tréchus fauve
Trechus fulvescens. Samouelle.^
C'est le moindre de tous les Carabiques connus. 11 a les antennes plus longues que le précédent, et l'avant dernier article de ses palpes plus ovalaire. Sa couleur est un jaune assez clair, ou un fauve très pâle. Sa tête est marquée de deux fortes impressions longitudinales. Il a les élytres lisses, avec deux gros points
1. Carabus areolatus , Enlom. vers., pag. i i5, pi. 2, fig. 19. — Bleinus areolalus^ Dej. Spec, t. V, pag. 87.
2. Aepusful\'escens,^ntom.comTi>enà.,^AS,. it\<^. — Curtis, British Entom., t.V,pl. 2o3. — Voyez , pour les autres espèces, le S,pecies de M. le comte Dejean; — les Ulustr. of British Eniom.de M. Stephens j - le tome II des Trans. de la Soc. Amer, de Philadelphie j — le Bulletin de la Société des Naturalistes de Moscou, tome IV.
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enfoncés sur chacune, l'un au tiers antérieur, et l'autre au tiers opposé.
Il se trouve sur les bords de la mer en France et en Angleterre. Sa longueur est d'une ligne, et sa largeur d'un quart de ligne seulement.
LES MAsoRÉES. — Masoi'eus. Dej
Ce sous-genre, qui avoisine les Tréchus , par l'ensemble de ses formes et par son aspect en général, a été placé par M. le comte Dejean , qui en a publié le premier les caractères, à la suite des Amares, dans la famille des Féroniens. Il se distingue , ainsi que le suivant , de tous les autres Tréchides , par le dernier article de ses palpes qui est tronqué à l'extrémité. Les maxillaires ont cet article presque deux fois aussi long que le précédent , et de forme cylindrique ; dans les labiaux, il est plus renflé et plus ovalaire. Le. menton sans dent , peut encore servir à reconnaître les Masorées. Leurs antennes sont très minces, filiformes et un peu plus longues que la tête et le corselet. Ce dernier est court, large, arrondi sur les côtés, et sans angles saillans. La forme des élytres est un carré long. La seule espèce qui se trouve en France est ,
I. Etym. incertaine. — Syn. Trechus, Sixirm
•2. Trechus laticollis, Deulsdi.Fsxuu., X. VI, pag. îo8, pi. i5o, %•</. D.
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obscur, presque noir, ainsi que la tête. Celle-ci présente deux petites impressions en avant , et le corselet en offre aussi deux en arrière , qui sont plus courtes ; leur surface est tout-à-fait lisse. Les élytres sont marquées de stries très fines, mais bien distinctes, sur lesquelles on voit de très petits points : les intervalles des stries sont plats, et le troisième offre deux points enfoncés.
Cet insecte habite le midi de la Fi ance et de l'Europe. On le trouve quelquefois à Fontainebleau, sous les écorces des arbres. Il a deux lignes et demie de longueur, et une seule de largeur.
LES TÉTRAGONODÈREs. — Tetvagonoderus. Dej
Ils sont dans le même cas que les précédens, c'està-dire que leurs palpes sont terminés par un article tronqué au bout ; mais leur avant dernier article est plus large au bout qu'à la base, ce qui nous les a fait placer avec les Tréchides, ainsi que les Masorées. Dans ceux-ci, le dernier article des palpes maxillaires est deux fois aussi long que le précédent ; il est à peine plus long dans les Tétragonodères. Leur inenton a un lobe intermédiaire ou dent simple, très distinct, plus court que les latéraux qui sont aigus. Leurs antennes sont minces, filiformes, et atteignent au moins la base des
— Masoreus luxatus , Dej. Spec , t. III, pag. 53; ; et Icon., pi. 171, fîg. 5. — Voyez, pour les autres espèces, le Species de M. le comte Dejean, et le tome II de la Revue Entoniologique de M. Silbermann.
I. Elym. r'iT^a, quatrej yaiia, angle; <rép>i , cou,%Syn. Carabus,Fabricius, Olivier; Harpalus, Germar; Elaphrus, Illiger; Bembidiuni ^ Wiedmann.
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élytres. Leur corps est plat, leur corselet en carré moins long que large , plus étroit à la base ; leurs élytres ont la forme d'un carré long, et sont tronquées à l'extrémité.
Ce sous-genre a un caractère particulier dans l'orsanisation des tarses chez les mâles. Ceux de devant
ont les trois premiers articles élargis et muni^ en dessous de deux rangées de petites lamelles ou écailles : les intermédiaires ont les quatre premiers articles élargis, moins cependant que ceux de devant, et garnis à leur face inférieure d'une brosse de poils serrés.
LE TÉTRAGONODÈRE FASCIÉ. (PI. 7, fig- 6.)
Tetragonoderus fasciatus. Br.*
Le dessus de son corps est d'un bronzé assez brillant, et le dessous d'un brun très foncé. Les cuisses ont cette dernière couleur; les jambes et les tarses sont plus clairs , les antennes et les palpes noirâtres. Son corselet présente en arrière quelques rides longitudinales très courtes, et d'autres beaucoup plus faibles et transversales le long de la ligne dorsale. Ses élytres ont des stries fines, bien marquées, dont les intervalles sont plats ; la deuxième strie offre vers l'extrémité , et la troisième un peu avant le milieu, un très gros point enfoncé ; une bande transversale blanchâtre , arquée et irrégulière, qui ne touche ni au bord extérieur, ni à la suture, orne la partie postérieure des élytres , sans en atteindre l'extrémité.
I . Voyez, pour les autres espèces, le Species de M. le comte Dejean ; le tome II des Annales de la Soc. Entom. de France j la Description des Insectes de Madagascar, par M. Klug.
l82 COLÉOPTÈRES-PENTAMÈRES.
Cet insecte a été trouvé en Egypte par M. Bové ; il fait partie de la collection du Muséum. Sa longueur est de deux lignes , et sa largeur d'une seule.
Observations. C'est probablement dans le voisinage des Tréchus et des Masorées qu'il faut placer les deux sous-genres Gnatliapkanus et jEphnidius de M. Mac- Leay, qui nous sont inconnus K
Un autre sous-genre , que nous n'avons pas vu, est celui publié par M. Say, sous le nom à' Aretliarea^. Il a les palpes maxillaires pointus, les élytres tronquées comme dans les Lébies, les jambes de devant sans échancrure, et les mandibules dentées. Les crochets des tarses antérieurs sont simples , ceux des tarses de derrière sont pectines. On doit peut-être le placer parmi les Brachinides, dans la famille des Lébiens.
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menclature , Linné. En eflet, les Cicindelètes netaient que le genre Cicindèle , pour cet habile appréciateur des alBnités et des rapports naturels ; sous le nom de Carabe, il avait désigné ce qu'il connaissait des nombreuses espèces de notre groupe des Carabiques; enfin, les Hydrocantliares de Latreille et des Entomologistes modernes, avaient été classés par lui sous le nom de Dytiques. Le prodigieux accroissement que prend chaque jour la science de l'histoire naturelle, le nombre toujours plus grand des êtres qu'elle est appelée à enregistrer, force les naturalistes à étendre les divisions primitives , et à les partager en subdivisions plus ou moins multipliées , selon les besoins de chacune des parties de la science.
Nous avons eu, jusqu'ici, à étudier l'histoire d'une foule d'êtres de formes assez variées ; nous avons vu les uns destinés à voler sur les feuilles des arbres, et munis, à cet effet, d'ailes bien développées; les autres, qui devaient passer leur vie à la surface de la terre , n'ont reçu que des moignons d'ailes, et quelques uns même en ont été tout-à-fait privés. Sous le rapport des autres organes, nous avons remarqué des différences plus grandes : c'est ainsi que les uns avaient la bouche armée de fortes mandibules , de palpes très saillans , et de poils ou espèces d'épines, qui prêtent une nouvelle force à toutes ces parties ; que les autres avaient les palpes courts , les mandibules peu ou point dentées, mais alors d'une épaisseur plus grande, pour suppléer, par la force , à ce qui leur manquait par l'absence des dents. Nous avons aussi remarqué combien les autres pièces de la bouche, le menton, la lèvre supérieure , offrent de variations dans leurs
1 S/\ C O LÉ O PT È RE S-r E N T AMÈ p. E s.
formes, et combien elles sont utiles pour arriver à la distinction des espèces. Mais c'est surtout dans l'aspect extérieur et dans les proportions générales , que nous avons observé les plus grandes différences; c'est alors que nous avons trouvé les teintes métalliques les plus brillantes, ou les nuances de couleurs les plus belles et les plus variées , tantôt sous la forme de bandes , tantôt sous celle de taches ou de lignes, quelquefois aussi résultant de la présence de quelques touffes de poils. Nous avons vu que ceux d'entre ces insectes, qui n'ont rien ni dans leurs couleurs , ni dans leurs formes qui puisse attirer l'attention, présentent dans les canpelures ou les stries de leurs élytres, dans les points et les impressions dont la surface de leur corps est ornée, des données bien suffisantes pour les signaler, et pour faire admirer cette variété infinie , qui est un des caractères les plus saillans de toutes les productions de la nature.
Les Carnassiers qui vont faire le sujet de ce chapitre , ne se recommandent pas autant à l'attention des observateurs, par la différence de leurs formes et par la disposition ni la vivacité de leurs couleurs. Placés dans des circonstances qui sont toujours à peu près les mêmes, n'ayant à vaincre que des obstacles d'une même nature , appelés à vivre d'une proie soumise aux mêmes influences, on conçoit que leur aspect doit avoir plus de conformité, et que leurs couleurs ne peuvent être brillantes, privés qu'ils sont de l'action directe de l'air extérieur, et ne recevant qu'une faible lumière. Si le brillant éclat des métaux était rare dans les Carnassiers terrestres, il l'est davantage encore parmi les Carnassiers aquatiques , et ne se montre
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guère que chez les espèces d'une famille peu nombreuse, celle des Gyri/iiens.
Destinés à se mouvoir dans un milieu plus résistant que l'air, les Hydrocanthares ont reçu la structure la plus propre à la locomotion dans l'eau. A l'instar des autres animaux plus parfaits , tels que les poissons et les cétacés, la partie antérieure de leur corps est la plus épaisse , sans être toujours la plus large ; leur forme est une ellipse ou un ovale plus ou moins alongé , que nulle saillie ne rend inégale, si ce n'est quelques sillons dans les femelles de plusieurs espèces, et de petites côtes placées en long sur les élytres de quelques autres. Les deux pattes de derrière, destinées à donner la plus grande impulsion, sont larges, plates et ciliées; elles ne se meuvent que d'avant en arrière, et dans toute une famille , celle des Gyriniens , elles sont élargies d'une manière plus remarquable , et peuvent se comparer à des sortes de rames. Les autres pattes sont plus courtes , ciliées ordinairement sur une de leurs faces, et servent moins à la natation, car elles sont beaucoup moins aplaties, si l'on en excepte encore la famille des Gyrins, où la première paire est constamment plus longue que les deux suivantes.
Les données que présentent ces insectes, pour parvenir à leur classification, reposent toutes sur la forme des palpes et des antennes, sur l'absence ou la présence d'un écusson dans la première famille , et quelquefois aussi sur la proportion des deux crochets qui terminent les pattes postérieures.
Dans les Gyrins , qui sont moins nombreux, la lèvre supérieure vient offrir de bons caractères , tandis que les antennes et les pattes n'en donnent que de très
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peu certains. Avant de faire connaître la manière de vivre et le développement des Hydrocanthares, nous allons présenter, en peu de mots, les traits distinctifs des deux familles dont ils se composent.
La première, ou celle des Dyticiens, renferme les espèces que Linné avait laissées parmi les Dytiques, lorsque Geoffroy en eut séparé les Gyrins. Cette séparation fut adoptée par tous les naturalistes , et ce ne fut que long-temps après que l'on proposa de subdiviser les Dytiques, qui formaient une réunion en apparence assez homogène. Tous les Dyticiens ont les antennes longues , formées d'articles plus longs que larges , ou généralement sétacées ; il y a cependant quelques exceptions , mais jamais ces antennes ne forment une petite massue comme dans les Gyrins , dont on les distingue aisément aussi par le peu de longueur des deux jambes de devant. Leur lèvre supérieure est toujours courte et échancrée. Leurs tarses sont composés d'articles placés bout à bout et aplatis aux pattes postérieures. Ces dernières sont très éloignées des quatre pattes de devant, ce qui est dû au grand développement des pièces du sternum. Les élytres des Dyticiens ne sont jamais ou presque jamais tronquées au bout , et leur corselet est toujours plus large que long.
Les Gyriniens ont dans la forme des antennes, qui sont tout au plus aussi longues que la tête , et dans la saillie de leur deuxième article [pL \o,fig. i, a), un caractère qui ne permet pas de les confondre avec les Dytiques. Leurs pattes de devant sont plus longues que les autres; elles se retirent sur les côtés du corps, et s'y logent dans une cavité oblique. Leurs quatre
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pattes de derrière se font remarquer par les articles de leurs tarses qui sont très larges, fort minces et en forme de petits feuillets [pi. lo, fig.\,b). Leurs yeux, entourés de tous côtés par un rebord de la tête , se montrent aussi à la face inférieure, ce qui a fait dire aux premiers auteurs qu'ils en avaient quatre.
D'autres caractères, pris dans les mâles, peuvent encore séparer les espèces de l'une et de l'autre famille. Les Dytiques ont les trois premiers articles des tarses élargis, tantôt aux quatre pattes de devant, tantôt seulement aux deux premières, et garnis en dessous de petites cupules ou sortes de ventouses très nombreuses, et de grandeur inégale, dont la disposition varie dans les différens sous-genres. • Chez les Gyrins, au contraire , les cinq articles de deux tarses antérieurs sont entièrement garnis de petites cupules égales entre elles. Ces organes affectent dans ces derniei-s une disposition remarquable. Au lieu d'être, comme dans les Dytiques , insérés à la face interne du tarse , ils en garnissent tout le côté extérieur, et , par une torsion qu'a subie le tarse , ce côté est devenu la face inférieure , de sorte que les deux côtés ont cessé d'être parallèles.
Nous avons vu que les Carabiques mâles varient beaucoup dans la conformation de leurs tarses. Les uns présentent , sous les articles dont ces tarses se composent, de petites lamelles disposées en séries transversales et placées sur deux rangs; d autres ont ces articles garnis de poils très serrés. Ni l'une ni l'autre de ces dispositions n'était ici convenable, car l'eau eut passé entre les petites lames, ou, s'attachant aux sortes de brosses formées par les poils , elle en aurait
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empêché l'action. 11 fallait des espèces de ventouses , qui s'appliquassent fortement sur la surface glissante du corps de la femelle , et qui fussent en état de la retenir au gré du mâle. Tel est l'effet des cupules qui garnissent le dessous des tarses de ces derniers, et qui présentent, dans les plus grands Dytiques, une disposition bien remarquable , dont on peut prendre une idée , en regardant la figure 5, a de la planche 9.
Les Hydrocanthares passent dans l'eau toute la durée de leur vie , sous les trois états de larves, de nymphes et d'insectes parfaits. Ils en sortent cependant quelquefois, pour voler dans les environs; mais lorsqu'ils se posent à terre, leur démarche est lourde et embarrassée. La jDlupart ne vivent que dans l'eau douce des lacs et des étangs; les Gyrins, cependant, se trouvent dans les eaux courantes des ruisseaux, et même à la surface de la mer. Nous ferons connaître , avec plus de détails , les circonstances de la vie de ces animaux, en présentant l'histoire de chacune des deux familles que nous venons de mentionner.
PREMIERE FAMILLE
LES DYTICIENS.
Quand on examine la structure extérieure du corps de ces animaux, on est frappé de la solidité que présente l'ensemble des pièces dont il se compose, et de la force qui doit en résulter. Un sternum très large, dont
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toutes les parties sont développées de manière à former une sorte de cuirasse; des hanches qui, dans quelques espèces , comme celles qui composent le sous-genre des Dytiques en particulier, se prolongent en arrière et forment des appendices plus ou moins aigus ; des pattes postérieures épaisses et comprimées , surtout dans ces derniers insectes; enfin des franges de longs poils sur l'un des côtés au moins de toutes les pattes, mais surtout des postérieures ; telles sont les conditions qui permettent à ces animaux de parcourir un élément , dans lequel ils sont le fléau d'une foule d'êtres plus faibles qu'eux. C'est ainsi que les autres carnassiers le sont sur la terre et dans l'air, pour une infinité de petits insectes, dont la multiplication prodigieuse nous causerait de trop grands dommages, sans le concours des moyens de destruction si variés qu'emploie la nature, et dont elle nous présente chaque jour de nouvelles preuves.
A une grande force, joindre une grande voracité, tel était le bui de la création des êtres qui nous occupent. Toute proie leur semble bonne, et le baron suédois de Géer, qu'il faut toujours citer quand on s'occupe des habitudes des insectes, nous en donne un exemple qu'il présente dans son style naïf. « Les Dytiques de cette espèce, dit-il en parlant du D. bordé '^ dont nous allons bientôt faire connaître la larve , comme tous les autres du même genre , nagent avec beaucoup de vitesse , et sortent souvent de l'eau vers la nuit pour voler. Ils sont très voraces, attaquant et dévorant tous les autres insectes qu'ils rencontrent. J'ai nourri long-temps de mouches et
Dyliscus nuirginalls, Linné
d'araignées, ceux que j'ai pris plaisir à garder dans des vases remplis d'eau. Un jour, un de ces Dytiques attaqua et dévora une grande sangsue que je lui avais donnée ; mais il fut la dupe de sa gourmandise, et la sangsue ne parut pas un aliment convenable à son estomac, car le lendemain il rendit de grands morceaux de l'animal avalé , dont il ne se délivra môme qu'avec peine et en les tirant de force de sa bouche, à l'aide des pattes antérieures ; enfin , il paya cher sa trop grande voracité , et mourut peu de temps après. »
Clairville ^ nous donne un autre exemple de la voracité des Dytiques, par l'observation suivante. « Esper conservait, depuis trois ans et demi, dans un grand bocal de verre , un Dytique bordé et toujours bien portant. 11 lui donnait chaque semaine, et quelquefois plus souvent , gros comme une noisette de bœuf cru , sur lequel il se jetait avec avidité , et dont il suçait le sang, de la manière la plus complète. 11 peut jeiiner . au moins quatre semaines. 11 tue VHydrop/dle brun, quoiqu'une fois plus grand que lui, en le perçant entre la tête et le corselet, la seule partie de son corps qui soit sans défense. »
La famille des Dyticiens renferme un grand nombre d'insectes , dont la plupart sont de très petite taille. Ceux-là sont bien moins connus que les grandes espèces dont on a plus particulièrement étudié les habitudes et les transformations. Rœsel est un des premiers auteurs qui se soient occupés de cette étude. Les œufs du Dytique bordé , dont nous venons de parler tout à l'heure, éclosent, d'après ses observations , dix ou douze jours après la ponte. Quatre ou
T. Dans son Entomologie Helvétique.
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cinq Jours après , la larve a environ cinq lignes de longueur ; elle opère alors une première mue, un premier changement de peau. Uu second changement a lieu au bout du même espace de temps, et l'anima! est une fois plus grand qu'auparavant. Il atteint enfin deux pouces de longueur, et ne va pas au-delà. Quelquefois quinze jours suffisent dans la saison d'été, pour que la larve puisse se métamorphoser en nymphe , et après quinze ou vingt autres jours, cette nymphe passe à l'état parfait.
La larve des Dytiques est fort répandue dans les eaux douces et tranquilles, comme l'insecte parfait luimême. Rien n'est si facile que de se les procurer avec un filet que l'on promène sur le bord des marais, de manière à enlever une partie de la fange dont leur fond est rempli ; mais il ne l'est pas autant de les élever jusqu'à leur dernier changement. Lorsque le temps de la transformation est arrivé, elles vont s'enfoncer dans la terre qui borde les eaux où elles ont séjourné , et s'y pratiquent une cavité de formé ovale , dans laquelle elles se métamorphosent en nymphes.
Pour donner une idée aussi exacte que possible de ces transformations, nous rapporterons ici un passage de l'ouvrage posthume de Lyonnet^, où il est question de ce même Dytique bordé. « Cet insecte tire son origine , dit cet auteur , d'un œuf blanc , oblong , un peu courbé , d'où naît un ver hexapode , ou à six pattes, et qui vit dans l'eau. Dès sa naissance, il a en petit la même forme que lorsqu'il a atteint son plus grand développement (p/. 9, fg. 5, b). Quoique
I . Recherches sur l'Anatomie et les MétairiOiphoses de diflërentes espèces d'insectes, publiées par M. de Haan, i832, in-4°.
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privé de bouche et de dents ^, il ne laisse pas d'être très hardi et carnassier. Au lieu de ces armes , la nature lui a donné , à chaque côté du devant de la tête , un crochet mobile , creux et percé , avec lequel il blesse et tue les animaux dont il se nourrit, en les suçant par le moyen de ces deux crochets. 11 est si intrépide , malgré des armes si faibles en apparence , qu'il ose attaquer jusqu'à de petites grenouilles , qui ne lui font pas lâcher prise , quoiqu'elles l'entraînent fort loin après elles. 11 ne les quitte qu'après s'être gorgé de leur substance. »
« Le fond de sa couleur est d'un brun tirant sur la feuille morte. Une raie plus claire , bordée de brun foncé , lui couvre les lignes supérieures et latérales. Ce ver respire l'air par l'extrémité postérieure. 11 se tient ordinairement suspendu pour cet effet à la surface de l'eau, dans l'attitude où il est représenté [pL 9, fig. 5, />), au moyen de deux fdets barbus. » Ces filets , dont parle Lyonnet , sont les deux appendices terminaux qui se voient au dernier segment du corps.
« Cet insecte, continue l'auteur, a mué deux fois chez moi , laissant à chaque reprise une dépouille complète de toutes ses parties extérieures. J'ignore combien de fois cela lui arrive, parce que je n'en ai pu élever depuis l'œuf jusqu'à la dernière transformation ; mais à en juger par les différentes grandeurs auxquelles ils paraissent d'une mue à l'autre , il y a apparence qu'il le fait au moins quatre fois. Les miens laissèrent environ l'intervalle de dix jours entre chaque mue, et dix jours après la dernière, ils sortirent de
l. Lyonnet ne désigne pas, comme de (Icer et d'autres auteins, lis mandibules sous le nom de dénis.
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l'eau pour aller se changer en nymphes ; ce que le premier des miens fit , le 8 juillet ; je fus surpris de lui trouver dès lors des stigmates. Ils étaient noirs et placés sur le bord supérieur de la raie large et blancheâtre qui couvre ses lignes latérales. Chaque anneau en avait un de chaque côté, excepté les trois premiers et le dernier, où je n'en ai point aperçus.
» Comme ces stigmates ne pourraient guère lui servir lorsqu'il est encore dans l'eau , puisqu'il respire alors par la queue *, sans qu'on s'aperçoive d'aucune expiration par ces organes , il est à présumer qu'ils ne commencent vraiment à lui servir que lorsqu'il a quitté l'eau pour aller se changer en nymphe. C'est ce qu'une expérience m'a paru prouver. Ayant replacé dans l'eau un de ces insectes qui en était retiré depuis quelques heures, je vis, ce qui n'était point arrivé auparavant, sortir des bulles d'air de chacun de ses stigmates.
» Le 19 juillet, le même animal et un autre pareil, sortirent de l'eau. Ils se creusèrent chacun un trou en terre, le premier rond, l'autre moins régulier, ouvert par le haut, et là, couchés sur le ventre, le dos renversé en demi-cercle, la tête et la queue élevées de niveau , ils se disposèrent à se changer en nymphes , mais l'un mourut avant ce changement , l'autre le commença le 1." août. Sa peau se fendit pour cet effet depuis la tête jusqu'au cinquième anneau, mais i! ne put s'en dégager; sa nymphe resta défectueuse et mourut pareillement , sans changer de forme.
I. Nous parlerons un peu plu» bas de ce mode de respiration
1^SECTF.S. Y i3
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» L'année suivante , j'obtins des larves mieux conditionnées; elles étaient blanchâtres. J'ai négligé de remarquer combien de jours il leur faut pour parvenir à leur dernière forme.
» Le temps de l'accouplement de ces insectes dure pendant tout l'hiver et une partie du printemps. Les femelles m'ont paru pondre au printemps plus d'une fois, et mettre bas à chaque ponte de quarante à cinquante œufs. Elles n'ont aucun soin de les pondre dans des nids , ni de les réunir et de les placer ensemble , mais elles les laissent tomber au hasard. Le temps de la ponte dure plusieurs jours. »
De même que les larves des Carabiques , celle des Dytiques se fait remarquer par une grosse tête, armée de deux fortes mandibules ; elle est munie sur les côtés de six yeux, disposés à peu près sur deux rangées tranversales. Les segmens de son corps sont au nombre de douze , en y comprenant la tête ; le premier de ceux qui portent des pattes est plus long que les deux autres , et rétréci en avant ; les deux suivans sont plus courts que les segmens abdominaux, qui sont les plus larges de tous ; enfin , le dernier est garni à l'extrémité de deux appendices qui se dirigent obliquement. Cet article et le précédent sont plus longs que les autres. Les appendices de l'extrémité du corps et les deux segmens qui les précèdent sont garnis de chaque côté d'une frange de poils , à l'aide desquels la larve peut se déplacer, comme le fait l'insecte arrivé à son dernier état , par le moyen de ses pattes postérieures. Les six pattes de la larve sont également garnies de poils.
La tête de ces larves présente des palpes et des
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antennes déjà bien développés , mais on n'y aperçoit pas de traces de mâchoires ; elles sont cachées dans l'ouverture buccale, et pendant long-temps on a cru qu'elles n'avaient pas de bouche. Les mandibules étant percées en-dessous , et avant leur extrémité , d'une petite ouverture ovalaire (pi. g,fig. 5, c), on supposait que la larve faisait pénétrer par ces ouvertures, la substance qu'elle puisait dans le corps de sa proie. Cette proie se compose de larves aquatiques et môme d'insectes parfaits et d'autres animaux , puisque Lyonnet dit qu'elle attaque aussi des grenouilles; on croyait qu'elle n'avalait ainsi que des sucs liquides.
Cependant , de Géer, qui rappelle et discute cette opinion, émise d'abord par Swammerdam , reconnaît que ce mode d'alimentation ne doit pas être le seul, et dit , en parlant de la larve des Dytiques : « Mais n'at-elle point d'autre bouche ? J'ai lieu de croire qu'elle en a une , et que cette bouche est placée entre les deux lèvres; ce qui semble le prouver, c'est que j'ai vu une larve, qui, non contente de sucer un cloporte aquatique , en dévora peu à peu presque toutes les parties solides , qui assurément , n'ont pu passer par les très petites ouvertures des dents. » Il désigne par là les petits trous des mâchoires. « Il faut donc , continue de Géer, qu'elle ait une bouche capable d'avaler les parties solides et grossières des insectes qu'elle attrape et dont elle fait sa nourriture. »
Pour terminer ce qui a rapport aux larves des Dytiques, nous devons parler de leur respiration. Elle a lieu par l'extrémité du corps. Le dernier segment de l'abdomen offre à cet effet deux stigmates placés entre les appendices ciliés. La larve vient les
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présenter à la surface de l'eau, où elle se suspend par les appendices dont nous venons de parler; elle est alors renversée comme cela arrive à beaucoup d'autres larves aquatiques , que nous aurons à décrire par la suite. Les appendices, dont la surface est bientôt essuyée par le contact de l'air, deviennent capables de la retenir dans cette position , qu'elle peut quitter facilement en imprimant à son corps un mouvement prompt et vermiculaire , et en battant l'eau avec la partie postérieure , dont les franges lui tiennent lieu de nageoires.
^ s^-^'e-e-^ îi*fr«;««ô= >*©'*? »5-es&3' o â- r-
GENRE DYTIQUE
DYTicvs. Linné.
En établissant le genre des Dytiques , Linné y comprit non-seulement les Gyrins, mais encore les insectes que nous ferons connaître plus loin sous le nom (C Hydrophiles , et qui font partie de la tribu des Palpicornes. Plus tard, Geoffroy en retira les Gyrins, qui diffèrent, comme nous l'avons vu , par des caractères essentiels , et forma le genre Hydrophile ; les Dytiques se trouvèrent alors composés des insectes que nous allons faire connaître. Ils restèrent dans cet état pendant fort long-temps, et la plupart des auteurs méthodiques en ont décrit les différentes espèces sans les subdiviser. Latreille fut le premier qui attaqua ce grand genre,
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en proposant le groupe des Haliples'^, insectes qui méritent bien d'être séparés des autres Dytiques par la conformation remarquable, et par le grand développement des hanches postérieures. Clairville , en publiant les deux beaux volumes de son Entomologie Helvétique , établit quelques autres groupes . Plu sieurs années après, il parut un travail de Leach^, où tout le genre des Dytiques était étudié avec soin sous le rapport de l'organisation extérieure , et dans lequel il fut divisé en un grand nombre de sous -genres. Enfin, M. Erichson publia, en i832, une thèse latine ' , dans laquelle les Dytiques sont étudiés , tant sous le rapport de l'anatomie, que sous celui de la classification, et ce naturaliste indiqua en même temps quelques nouveaux sous-genres. Nous allons présenter le résultat de tous ces travaux, après avoir jeté un coup-d'œil sur la répartition des Dytiques à la surface du globe.
Nous avons dit plus haut que le peu de variations qu'éprouvent lesHydrocanthares dans leur forme, provenait de l'uniformité même des circonstances dans lesquelles ils sont placés. Aussi, trouvons-nous que les espèces sont en nombre peu considérable, et qu'elles sont répandues sur une grande étendue de pays. Un des grands Cybisters , en particulier'^, sous-genre dont toutes les espèces, à l'exception d'uneseule, sontétrangères à l'Europe , se trouve depuis le Sénégal jusqu'à la Nouvelle-Hollande; on le rencontre alors sur tous
1. Histoire naturelle des Crustacés el des Insectes, tome Mil.
Gênera Dyticorum , in-8.", Berlin
i. Dylictis Z-piinclalus, Oliv.j latérales, Fab.
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les points intermédiaires, tels que la Guinée, le Cap de Bonne-Espérance , Madagascar, les îles de France et de Bourbon, l'archipel des Indes orientales. Les autres espèces de Cybisters sont propres à l'Amérique et aux parties orientales de l'ancien continent. Les Dytiques proprement dits semblent plus exclusivement appartenir à l'Europe, et l'on n'en retrouve au dehors que dans le nord de l'Amérique, dont la plupart des productions ont un aspect , pour ainsi dire , européen. Les Eunectes, ou l'une de leurs espèces au moins, est répandue dans des localités si éloignées et si dififérentes , telles que les Antilles , le nord de l'Afrique et les Indes orientales, que l'on a regardé comme des espèces quelques unes de ses variétés, sans que les différences qu'elles présentent soient réellement assez importantes.
Les Acilies sont des insectes européens , et dont on connaît peu d'espèces, ce que l'on peut dire aussi des Eunectes. Les Hydatiques se rencontrent dans les différentes parties du monde. Les Colymbètes forment un sous-genre très nombreux en espèces ; la plupart sont européennes, un petit nombre seulement se trouve dans les autres parties du monde. On a divisé ce sousgenre en plusieurs autres, mais leur étude devient alors très difficile. Les Agabes se composent d'une seule espèce de Suède, dont les antennes prennent une forme inusitée dans cette famille. On ne peut leur comparer, sous ce rapport, que les Notères qui sont également des insectes d'Europe, et très peu nombreux en espèces. Les Hydrocanthes , les Coptotomes ne sont connus jusqu'Ici que comme indigènes de l'Amérique du Nord. Les Hydropores, aussi nombreux
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que les Colymbètes, renferment les espèces de la moindre taille ; leurs couleurs sont assez variées. Le plus grand nombre vit dans les eaux douces de l'Europe. Les Hyphydres, qui en sont très voisins, se rencontrent de plus dans le nord de l'Afrique. Deux autres sous-genres, qui ne comptent qu'une seule espèce , les Anisomères et les Pélobies , se trouvent le premier au Chili , le second dans presque toute l'Europe. Enfin, les Haliples et les Cuémidotes sont des insectes d'une taille aussi petite que la plupart des Hydropores. On en connaît plus d'espèces en Europe que partout ailleurs, et l'Amérique est même la seule des autres parties du monde où l'on en ait rencontrées jusqu'ici.
Le tableau suivant présentera les caractères qui font reconnaître ces différens groupes.
Cl- » " o
LES H ALIPLES. HalîpUlS. LatR
Ce sous-genre et le suivant présentent, dans le grand développement de leurs hanches postérieures , un caractère qui les distingue de tous les autres. Ces hanches sont prolongées en lamelles, ordinairement criblées de points enfoncés, qui recouvrent l'origine des cuisses et les premiers segmens de l'abdomen [pi. 8, fig, 1 , «. ). Les pattes ne sont ni aplaties, ni ciliées ; leurs tarses sont formés d'articles longs et grêles, surtout aux pattes de derrière, et le dernier article se termine par deux crochets égaux. Les mâles ont quelques poils au moins sous les deuxième et troisième articles des tarses de devant. On compte aux antennes onze articles presque coniques, dont le dernier, ou le plus long, est presque pointu.
Outre ces caractères , il faut surtout remarquer que les palpes ont le dernier article beaucoup plus court que le précédent, et presque pointu ( fig. \, b.), ce qui rappelle le genre des Bembidions dans le groupe des carnassiers terrestres. Tel est,
I. Elym. àx/TTAooç, qui nage sur la mer. — Syn. Hoplilus , Clairville. — Dytiscus, Linné, Fabricius, Olivier, Paykull, Panzer, Duftchmidt , elc.
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l'haliple Élevé. (PI. 8, fig. i.) Haliplus elevatus. Panzer. ^
Tout son corps est d'un jaune pâle , avec les stries des élytres, marquées de lignes noires, excepté sur les bords. Ces stries sont fortement ponctuées , et l'intervalle qui sépare la troisième de la quatrième est relevé en forme de carène , depuis la base jusqu'aux deux tiers de sa longueur. Le corselet présente , de chaque côté , un sillon longitudinal : il est impressionné en arrière dans toute sa largeur, et parsemé de quelques points enfoncés.
On trouve cette espèce en France et dans une partie de l'Europe. Sa longueur est de près de deux lignes, et sa largeur de trois quarts environ.
Observation. Les autres espèces de ce sous-genre n'ont pas de côte élevée sur leurs élytres : i.° h'obliquuSj Fab., est d'un jaune fauve, avec le sommet de la tête et le bord antérieur du corselet noirs. La base de ses élytres présente aussi des lignes noires ; d'autres lignes semblables forment sur leur milieu une tache oblique irrégulière, au-delà de laquelle on en voit encore une autre qui souvent se divise en deux. 2.° Le ferrugineus j, Lin., est tout entier d'un jaune roussâtre, avec des lignes de gros points sur les élytres,
I. Dydscus elewatus , Faun. Germ., Fasc, i4, n." 9. — Voyez, pour les autres espèces, Gyllenhall, Insecta Suecica j Illustr. of British Entom. do M. Stephens; T Entomologie Helvétique de Clairvillej les Annales géiiér. des Scienc. physiq., t. III et IV j les Tians. de la Soc. Amer, de Philadelphie, t. II 5 et le Descript. of iicw Spec. of norlh Amer. Insccts, par M. Say.
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et d'autres lignes de points très petits dans les intervalles des premières. 3.°L'impressus, Fab., ressemble au précédent, mais il est un peu moindre; le sommet de la tête et le bord antérieur de son corselet sont noirs, et quelques petites taches formées par les lignes noires, se remarquent sur les élytres. /\.° Enfin, le bistriolatus, Duft. , de la même forme que les deux précédens, et ponctué d'une manière semblable, s'en distingue parce qu'il a la tête rousse, et une petite strie oblique de chaque côté du corselet. Quelquefois cet insecte a la tête et presque tout le ventre noirs.
LES CNÉMiDOTEs. — Cnemîdotus. IlligA
Ils se distinguent des précédens par le dernier article de leurs palpes j, qui est au moins aussi long que le précédent, moins grêle et moins pointu que dans les Haliples. Les tarses, surtout les postérieurs, sont garnis de quelques longs poils. Ce sous-genre a pour
type,
LE CNÉMIDOTE ENTAILLÉ.
Cnemidotus cœsus. Duft. ^
Cet insecte est remarquable par l'épine qui termine ses hanches postérieures. Sa couleur est jaunâtre, avec le bord de la tête noir, et les points des élytres de la même couleur. Ces points sont très gros à la base, et diminuent de grandeur vers le bout des élytres; on en
1. Elym. ;tyll/uU.î<^oî, guêtre. — Syn. Çarabus, Buft., etc.] Hali/'lus, halï.
LES PÉLOBIES. PelobîUS. SciIÔNII
Les pattes sont plus velues dans ces insectes que dans les précédens : les poils que l'on y observe sont disposés en dehors le long des quatre jambes antérieures , et en dedans sur les deux tarses postérieurs. Ce qui peut faire surtout reconnaître les Pélobies , c'est que leur écusson est visible , et que leurs antennes ont le premier article très gros, plus long que les deux suivans , tandis que le dernier est à peine plus grand que ceux qui le précèdent. Les palpes sont terminés par un article aplati et un peu arqué. La lèvre supérieure est courte et échancrée. Le bout du premier article et les deux suivans sont garnis en dessous , aux quatre tarses antérieurs des mâles , de poils serrés en forme de brosse, et ces trois articles sont beaucoup plus larges que les autres. La seule espèce connue est ,
LE PÉLOBIE d'hERMANN. (PI. 8, flg. '2.)
Pelobius Hermanni. Fab.^
Cet insecte est mi-parti de noir et de roux. Le noir occupe les côtés de la tête en dedans des yeux, les
1. Etym, incertaine. — Hjn. Hygrobia, ei Ann&fov\e^wc , Hygriobia, Latreillej Hydrachna, Fabricius ^ Z)^7wcMi, Olivier et autres.
2. Hydrachna Hermanni, Ent. Syst., t. f,pag. igS. — Oliv.Ent., t. \\l, n." 4o, pi. 2, iig. 14. — Guérin, Icon. du Kègne animal, pi. 8, fig. i5.
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bords antérieur et postérieur du corselet, et tout le disque des élytres : en dessous, il couvre la poitrine et l'extrémité de l'abdomen. Toute la surface du corps est finement ponctuée , mais les élytres et les deux bords noirs du corselet le sont plus fortement. Les élytres présentent quelques rudimens de stries obliques.
Cet insecte n'est pas rare dans les eaux douces de toute la France. 11 a plus de quatre lignes de longueur, et deux et demie de largeur.
LES ANisoMÈRES. — Aiiisomera. Br
Comme dans les Pélobies, ces insectes ont l'écusson visible , mais le dernier article de leurs palpes est ovalaire avec le bout tronqué; leurs tarses sont formés de cinq articles, dont les quatre premiers sont courts , et le dernier presque aussi long à lui seul que les autres réunis; les crochets qui le terminent sont égaux. La lèvre supérieure et les antennes sont presque semblables à celles des Pélobies. Nous ne connaissons que la femelle.
l'anisomère a deux stries. (PI. 8, fig. 5.) Anisomera bistriata. Br.
Tout son corps est d'un brun foncé, excepté les pattes , les antennes et la bouche qui sont d'un jaune roux. La tête et le corselet sont plus mêlés de roux que de brun ; les élytres ont quelques taches roussâ-
LES HYPHYDRES. — Hypkydrm. Illig
Ce sous-genre est privé d'écusson apparent, mais il se distingue très bien des précédens par le nombre des articles de ses tarses, qui n'est que de quatre seulement aux deux premières paires de pattes [pi. 8, Jîg. l\,a.). Les trois premiers articles de ces tarses sont élargis et prolongés en dedans , et garnis à leur face inférieure de poils formant une sorte de brosse. Ils sont un peu plus larges dans les mâles que dans les femelles. Les Jambes et les tarses de derrière sont comprimés et ciliés à leur bord supérieur; les crochets qui terminent les tarses postérieurs sont inégaux , le supérieur étant plus long que l'autre et tout à fait immobile {fig. 4? ^O-
l'hyphydre ovale.
Hyphydrus ovatus. Lin. ^
Sa couleur est un roux ferrugineux, avec des reflets bruns et changeans , sur les élytres. Tout son corps
1. Etym. Ino , sons; ïtf-wç, eau. — Syn. Dytiscus , àes auteuis; Uydroporus, Clairville; Ilydrachna, Fabricius.
2. Dyliscus oi'atus, Syst. Nat , t. II, pag. 667. — Oliv. Ent., t. III, n.o 40, pag. 33, pi. 3, fig. -îS.—GMus, Fab. Ent. Syst, 1. 1, pag. I93,fe-
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est parsemé de points qui sont plus gros sur le corselet et sur la poitrine.
On le trouve dans une grande partie de l'Europe. Il a deux lignes de longueur, et moins d'une et demie de largeur.
Observation. Une deuxième espèce se rencontre en France, c'est VH. variegatus Illig. Elle a le sommet de la tête, la base du corselet et des élytres noirs, et trois larges bandes irrégulières de la même couleur sur les élytres.
LES HYDROPORES. — Hydropovus. Clair
Ils ont une forme un peu plus alongée que les Hyphydres, dont ils partagent du reste tous les caractères, si ce n'est que les crochets qui terminent leurs tarses postérieurs sont tous deux mobiles et de longueur égale [pi. 8, fig. 5, rt.). Les quatre tarses antérieurs sont aussi larges d'un côté que de l'autre.
M. Stephens distingue parmi les hydropores , ceux qui ont les palpes renflés et presque pointus , arec les troisième et quatrième articles des antennes plus courts que les autres. Il en a formé un genre sous le nom d'Hygrotus. Les vrais Hydropores sont pour lui ceux qui ont les articles des antennes mentionnés ci-
mellcj oi'alis, Und., Syst. Eleuth.,pag. 286, mâle. — Voyez, ppur les autres espèces, le Magasin de M. Germar, t. IV, pag. 225; les Symholœ physicaî deM. Klug; la Descript. des Insectes de Madagascar, par le même; les Etudes Entomologiques de M. de Laportej et enfin, le Descript. of new Species of uorth Amer. Insects, par M. Say.
I. Etym. v<r«ç , eau; Tropeûw, passer. — Syn. Dytiscus , des anciens nnteins-^ Hyphydrus , Illiger, Schônherr, GjMenhaW -^ Hydiachna , Duftchmidt ; Hygroîus , Stfpliens.
scnmi
dessus aussi longs que les suivans et les palpes presque cylindriques et tronqués, tel est,
l'hYDROPORE a 12 PUSTULES. (PI. 8, flg. 5.)
Ilydroporus 12-pustulatus. Fab. ''^
C'est un insecte d'un jaune roux , avec la plus grande partie des bords antérieur et postérieur du corselet noire , et deux bandes obliques et irrégulières de cette même couleur, ainsi que la suture ; ces bandes divisent les élytres de manière à les faire paraître ornées de six taches jaunes sur chacune , ou douze en tout.
On trouve cette espèce dans les eaux du midi de la France et en Barbarie. Elle a deux lignes et demie de longueur, sur une et un peu plus de largeur.
Observation. Une espèce qui semble avoir les caractères des Hygrolus de M. Stephens, et qu'il place dans les vrais Hydropores , est le D. planus de Fabricius. Il est noir, avec les élytres revêtues d'un duvet gris, et lavées de jaune roux à la base. Ses pattes sont rousses, avec les cuisses presque entièrement noires.
On le trouve abondamment autour de Paris. Il n'a pas deux lignes de longueur.
I. Dytiscus il-pustulatus, Ent. Syst.,t. I, pag. 197. — Oliv. Ent., t. III n.o 4^5 pî'g- 3i, pi. 5, fig. 46. — Voyez, pour les autres espèces, le genre Hyphydrus de M. Gyllenliall , ïnsecta Suecica; les Illustrations of Brilish Entom. par M. Stephens; le British. Entom. de M. Curtis; les Insectorum Spec. nov. de M. Germar^ les Annales générales des Sciences physiques, t. I-IV ; rEntomologie Helvétique de Clairville ; le Bulletin de la Soc. des i.>jiatur. de Moscou, n.° 11, i.>""= année j le tome II des Transactions de la Soc, Amer, de Philadelphie j le Descript. of new Species of north Amer. Ins. de M. Say j les Symbolae physicae de M. Klug j et enfin , les Etudes Entoniologiques de M. de Laportc.
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-." i.i'S NOTÉRES. — Noteriis. ChMm.^
Leur forme ovale et renflée, l'absence apparente d'écussoUj, la mobilité et le développement égal des crochets qui terminent les. tarses postérieurs, donnent à ce sous-genre des rapports avec le précédent. Cependant on peut le reconnaître à ses antennes, qui sont plus épaisses au milieu, et se terminent en pointe : dans les mâles , la plupart de leurs articles sont élargis dune manière différente selon les espèces (/;/. 8, fig. 6, a). Ce qui distingue surtout les Notères, c'est que leurs palpes labiaux sont terminés par un article triangulaire et échancré [fig. 6, b). Tous leurs tarses ont cinq articles : le premier des quatre antérieurs est très large , les autres vont en diminuant d'épaisseur, et les trois premiers présentent quelques touffes de poils en dessous.
LE XOTÈRE CLAVICORXE. (PI. 8, flg. 6.)
Noteras clavicornis. de Géer-.
C'est un insecte d'un roux brun, avec la tête et le corselet jaunâtres ainsi que les antennes. Ses élytres sont ornées de reflets irisés, et chacune d'elles préseMe trois séries presque régulières de points enfoncés. Dans le mâle, les cinquième et sixième articles des antennes sont très larges et arqués.
i. Etym. fwroç, dos. — Syn. Dytiscus, des auteurs, (ployez Clairville, Entomologie Helvétique.)
2. Dytiscus clauicornis , Mém. sur les Ins., l. IV, pag. 4o2. — Crassicornis, Latr., Genor. Crust., t. I, pag. 232. — Gtiérin , Icon. du Règne anim., pi. 8, fig. 6. — Geerii, Leach Zool. Miscell., t. III, pag. 71.
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On trouve cet insecte autour de Paris, et dans une grande partie de l'Europe. Il a deux lignes et demie de longueur, et une seulement de largeur.
Observation. Une deuxième espèce, iV. sparsus de Marsham^, se distingue de la précédente par les séries de points des élytres* qui sont beaucoup plus marquées et très irrégulières. Le mâle a le cinquième article des antennes presqu'aussi étroit que les cinq articles suivans.
LES HYDRocANTHES. — Hydrocantlius. Say
Ce groupe ne nous est connu que par les travaux de M. Say. Selon ce naturaliste , on le reconnaît à ses palpes labiaux , dont le dernier article est élargi, comprimé et sans échancrure. Pour le reste , il ressemblerait aux Notères, bien qu'il se rapproche des Haliples par une petite écaille à l'origine des pattes postérieures. Nous ferons remarquer que les Notères ont l'extrémité des hanches saillante (/;/. 8, fig. 6,c), et qu'il ne faut pas confondre cette saillie fivec les hanches si singulièrement développées des Haliples [pi 8, fig. \, a.).
I. J^oj. Stephens, Illustr., t. II, pi. Il, fig. 6; Curlis, Biltish Entoniology; et, de plus, le Descript. of new Species of north Amer. Insects de M. Say, et les Études Entoniologiques de M. de Laporte.
1. Eiym. v-Jap, eauj -..uvh^f-.i, , scarabé en général. — Voyez, pour ce genre et les deux espèces qu'il renferme, les Transact. of tLe Amer. Soc, t. II, pag. io5 , et le Descript. of new Spec. of north Amer. Insects, par M. S.ov.
LES COPTOTOMES. CoptOtOmUS. SaY
Ce sous-genre a la forme des deux précédens, dont il diffère par plusieurs caractères. Ses antennes ont les quatre derniers articles plus longs et plus grêles que les autres; le dernier de ses palpes présente une échancrure oblique ; enfin , les crochets de ses tarses postérieurs sont inégaux comme dans lesHyphydres^.
LES LACCOPIIILES. LaCCOphîluS. JjEkCH
Quoique privés d'écusson apparent, ces insectes s'éloignent des sous-genres précédens par leurs antennes, dont les articles sont très grêles et cylindroides , avec le dernier pointu. Leurs palpes sont terminés par un article ovala^ire, et leurs tarses postérieurs ont les crochets inégaux. La seule espèce de France est ,
LE LACCOPHILE PETIT. (PI. 9, fig. 1.)
Laccopliilus minutus. Lin.'^
Ce joli insecte a la tête, le corselet et le dessous du corps d'un jaune pâle. Ses élytres sont obscures, avec quelques taches latérales et quelques lignes blanchâtres,
1. Etym. y'oTrlw, couper; tSwoç, article, — Syn. Dytiscus, Fabricius.
2. Type. Dytiscus interrogatus , Fab., Syst. Eleuth., t. I, pag. 267. — CoptGtoinus serripalpus, Say., Descript. of iiew Spec. of North Aruer. Insects, pag. 2g.
3. Etym. ^âxxoç, lac; (fâoç, ami. — Syn. Dytiscus des auteurs, {f^oy. Leach, Zoological Miscellany, t. III,)
4. Dytiscus minutus , Fauna Suec, n.» 778. — Marmoreus , Oliv. Eul ,
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On le trouve communément dans les eaux stagnantes. Il a un peu plus de deux lignes de longueur, et une ligne et un quart de largeur.
1 1." LES AGABES. À gabllS. LeACH.^
Outre la présence d'un écusson , qui 'peut servir à distinguer ce sous-genre des six précédens, il diffère encore des deux derniers par ses antennes moins grêles, dont les derniers articles sont dentés en scie dans les femelles, élargis et convexes dans les mâles; les autres sont presque coniques, excepté le terminal qui est cylindrique dans les femelles. Les tarses postérieurs ont leurs crochets éigaux et mobiles.
La seule espèce connue se trouve en Suède -.
is." les colymbètes. — ColymbeBs. Clairv.^
Ces insectes ont les antennes des Laccophiles, c'està-dire qu'elles sont grêles, sétacées, ou diminuant d'épaisseur vers le bout, et terminées par un article cylindroide et un peu arqué (/;/. 9, jig. 2, a). Ilsparta-
t. III, n.o 4o,pag. 27, pi. 5, fig. !\Q^b. — Obscurus, Panz., Faun. Germ., fasc. 26, n.o 3. — Voyez, de plus, les Tiansaclions de la Soc. Amer, de Philadelphie , t. II j le Descript. of new Spec. of North Amer. Insects de M. Say ; les Symbolae physicae de M. Kliig; les Insectes de Madagascar décrits par le même; et les Etudes Entomoiogiques de M. de Laporte.
i. Etyni. a privatif, va pour ■>•» , terre j ?i5t.>, jevis. — Syn. Dytiscus, des auteurs.
1. Dytiscus serricornis , Payk., Faun. Suec, t. III, pag. 443. — IbiJ., Act. de l'Acad. de Stockoim, année 1799, pag. 49. avec figures. — Gyllenhall , Insect. Suec, t. II, pag. 5oo.
3. Etym. zoXufiÉiiTn, plongeur. — Syn. Dytiscus, Linné, Fabiicius, Olivier, Duflschnûdt, etc.
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gent , avec les prccédens , le caractère d'avoir un écusson visible, mais on peut les reconnaître à la forme de leurs antennes. Les Colymbètes , ainsi que les Laccophiles et les Agabes, ont les trois premiers articles des quatre tarses antérieurs élargis dans les mâles, et garnis en dessous de plusieurs rangées de cupules ou ventouses; de plus, ces articles sont comprimés [fig. 2, c), tandis qu'ils sont aplatis dans tous les sousgenres qui vont suivre.
Nous regardons , comme de simples divisions de ce sous-genre, les quatre groupes suivans de M. Erichson.
U. LES COPÉLATES 1.
Qui ont les crochets des tarses postérieurs égaux. Ge sont des espèces étrangères à l'Europe , qui ont les élytres marquées de stries profondes.
/3. LES AGABES 2.
Dont les crochets des tarses postérieurs sont égaux, mais qui n'ont jamais de sillons sur les élytres. On y remarque tout au plus des points enfoncés. Tel est ,
Ibid., pag
3. Dyliscus bipustulatus, Syst. nal., i. [l , pag. 667. — Oliv. lîiil., 1. 111,
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neux. Le dessus des cuisses antérieures, et le reste de cette même paire de pattes, sont de cette dernière couleur, qui borde aussi quelques-uns des segmens de l'abdomen. La partie supérieure, ou le sommet de la tête, est marquée de deux taches rouges peu visibles. Toute la surface du corps en dessus est finement striée ou chagrinée en longueur, et les élytres présentent trois séries irrégulières de petits points enfoncés.
Cet insecte est très abondant autour de Paris et dans une grande partie de l'Europe. On le trouve aussi en Barbarie. Il a près de cinq lignes de longueur, et deux et demie de largeur.
Observation. Le C. biguttatus _,0\W., est d'un noir plus brillant , avec les antennes seules ferrugineuses , deux taches rouges ou vertes , point de rides longitudinales sur le corps, les stries des points des élytres mieux marquées et plus régulières. Une petite tache arrondie et jaunâtre se remarque vers le bord extérieur des élytres, un peu au-delà de leur milieu. Le C. guttatiis, Payk. , ressemble beaucoup au précédent, mais il a les pattes presque entièrement ferrugineuses , comme les antennes , ainsi que les côtés du corselet et des élytres. Le C. chalclionatus ^ Panzer, est d'un bronzé brillant, et n'a pas de tache sur les élytres; du reste, il ressemble au précédent. Le C. vitreas, Payk. , [didymus, Oliv.), outre le reflet bronzé du précédent, a vers le bord des élytres, un peu après le milieu, une tache jaunâtre et comme divisée en deux, et une autre tache simple presqu'à l'extrémité.
Ces espèces se trouvent en France.
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y. LES ILTBIES^.
Dont les crochets des tarses postérieurs sont inégaux, l'inférieur étant un peu plus court que l'autre. Ces espèces sont plus convexes que les précédentes. Tel est ,
LE COLYMBÈTE A POINTS TRANSPARENS
Colymbetes fcnestratus. Payk. -
Sa couleur est un noir peu brillant, avec la bouche, les antennes, et une partie des pattes antérieures ferrugineuses. Les bords de ses élytres sont un peu de cette couleur, ainsi que la partie postérieure de quelques segmens de l'abdomen. Le ventre est taché de rouge obscur. Le corselet présente en avant et en arrière une série transversale de très petits points. Les élytres ont trois rangées peu régulières de semblables points, et deux petites taches rougeâtres, l'une presqu'à l'extrémité, l'autre un peu au-delà du milieu.
Cet insecte a six lignes de longueur, et trois et demie de largeur. On le trouve dans une partie de l'Europe.
Observation. Le C. œneus , Panz., a le dessous et même les côtés du corps ferrugineux , ainsi que les pattes et les antennes. 11 est, en dessus, d'un bronzé assez brillant et sans taches. Le C. laciistris , Panz.,
Erichson, Gênera Dytiscorum, pag
2. Dytiscus fenestratus , Payk., Faun. Suec, t. I, pag. 207. — Fab.? Elit. Syst., t I, pag. 192. — Panz., Faun. Germ. fasc. 90, n." 1.
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ressemble à Vtmieus , mais il est plus alongé , moins convexe , avec les bords latéraux des ély très et même du corselet , jaunâtres.
4^. LES COZ.TMBÈTES proprement dits.
Dont les crochets des tarses postérieurs sont inégaux, avec l'inférieur beaucoup plus court que l'autre. Cette division renferme les plus grandes espèces.
LE COLYMBÈTE STRIÉ
Coiymbetes slriatus. Lin. *'
Noir en dessous , avec le bord de quelques-uns des segmens de l'abdomen ferrugineux , cet insecte est d'un gris foncé en dessus , avec la tête et le corselet plus obscurs au milieu. Le devant de la tête et la lèvre, les côtés du corselet et des élylres sont jaunâtres. Ces dernières ont trois séries de points enfoncés et sont finement striées en travers. Les pattes de devant sont rougeâtres.
I. Ici doit venir le Moladenia coriacea de M. de Lapoile (Etudes Eutoraologiques, pag. 98), qui ne nous a pas présenté de caractères applica- 'l)les aux deux sexes, non plus que les divisions précédentes, ce qui nous a empêché de les regarder comme sous-genres. — Voyez, pour les autres espèces de Colymbètes, les lilust. of Britiih Entom. de M. Stephens ; le British Entom. de M. Curtis; les Trans. de la Soc. Amer, de Philadelphie, t. II; le Descript. of new Spec. of North Amer. Insects, de M. Say ; le Bulletin de la Soc. des Natur. de Moscou, t. VI ^ les Symbolre physicae de M. Klug, (y compris les ^gabus); le tome XVI des Actes des Curieux do la nature de Berlin; le Règne animal anglais; les Insectes du Mexique, par M. Chevrolat; la partie Entomologique de l'expédition de Moréc, et enfin les Etudes Enlomologiques de M. de Laporle.
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Cette espèce est très commune dans les eaux stagnantes de l'Europe, et se trouve aussi en Barbarie. Elle a huit lignes de longueur, et quatre et demie de largeur.
Observation. Le C pulverosus, Steph., [conspersiiSj, Gyll.), est moindre de moitié que le précédent, noir en dessous, avec les quatre pattes antérieures jaunâtres, ainsi que les antennes et les palpes. La tête est noire en arrière, d'un jaune sale en avant, de même que tout le corselet dont le bord antérieur est cependant noirâtre. Les élytres sont jaunâtres et mouchetées d'une infinité de points noirs : elles offrent trois séries de points. Le C. exoletus, Forster [coUaris, Payk.), a les élytres mouchetées de brun comme le précédent, et tout le reste de son corps. d'un jaune roux, excepté la réunion de la tête au corselet qui est noire. Le C. adspej'suSj, Fab. , ressemble au précédent , mais sa tête est noire en arrière, ainsi que toute la poitrine et le mftieu des segmens de l'abdomen. Ces espèces se rencontrent en France et dans une partie de l'Europe.
lO." LES HYDATIQUES. HyfiutîCUS. LeACuA
Ce sous-genre, de même que la dernière division du précédent, a les crochets des tarses postérieurs inégaux, et les antennes grêles et sétacées comme tous les Colymbètes ; mais il'en diffère par le dernier article des palpes qui est de la longueur du précédent, et en ovale presque pointu [j>l. 9, fig. 3, «), tandis
1. Etym. ii-a.Tii(.o%, aquatique. — Syn. Djtiscus des auteurs. ( Foycz Leach, Zoological Miscellany , t. lU , et Erichson, Gênera Dyliscoruni, pag. 26.)
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que dans lesColymbètes, cet article est plus long que le précédent, en ovale assez renflé et plus largement tronqué [fig. 2, b). Les mâles se reconnaissent beaucoup plus facilement. Dans les Hydatiques, les tarses intermédiaires ont leurs trois premiers articles élargis à la manière de ceux des Colymbètes, c'est-à-dire qu'ils sont comprimés; mais les tarses antérieurs ont ces trois articles très larges , formant une palette arrondie ( fig. 5 , /;. ) , et garnis en dessous de quelques ventouses disposées sans ordre.
l'hydatique cendré. (PI. 9 , fig. 5. ) Hydaticus cinereus. Lin.*
11 est d'un jaune fauve en dessous, et d'un brun moucheté de jaune sur les élytres , dont le bord latéral est de cette couleur, ainsi que le milieu du corselet et le devant de la tête. Les bords antérieu^et postérieur du corselet presqu'en entier et le sommet de la tête son^ noirs : celle-ci est marquée en outre d'une tache noire en forme de chevron. On remarque sur les élytres trois rangées de points enfoncés et écartés.
Cet insecte se trouve en France. Il a six ligiies de longueur environ, et quatre de largeur.
Observation. L'H. zonatas, Panz. , est un peu moindre. Ses élytres, également mouchetées de brun, sont
1. Dytiscus cinereus, Faun. Suec, n." 566. — Oliv. Eut., t. HT, n.o ^o, P*g- ^7) pl- 4> fig- 32- — Panz., Faun. Germ. fasc. 3i, n." n. — Voyez , de plus, lesSymbolae pliyslcae, et la Descriptioa des lusectes de Madagascar, par M. Khig; les Etudes Entomologiques de M. de Laporle.
moins obscures, et les bandes noires de son corselet, au lieu de loucher les bords, en sont toujours nettement séparées. h'H. Hylnieri est noir, avec les quatre pattes de devant, les palpes, les antennes, le devant de la tête , le bord antérieur du corselet , ses côtés et ceux des élytres d'un jaune roux : la bande latérale de ces dernières ne descend pas jusqu'à l'extrémité, et se trouve divisée en deux dans la plus grande partie de sa longueur. Les trois stries ponctuées des élytres sont plus marquées que dans les espèces précédentes. \j'H. transversalisj semblable à VHybnerij en diffère par une petite bande transversale jaune un peu au dessous de la base de chaque élytre. Enfin, VH. stagnatis a , de plus que ce dernier, plusieurs stries longitudinales roussâtres sur toute la longueur des élytres. Telles sont les espèces qui se trouvent en France.
l4-'' LES ACILIES. AcilluS. LeACH. ^
Ils ont, comme le sous-genre précédent, les crochets des tarses postérieurs inégaux , et les mâles présentent la même organisation dans les tarses que les Hydatiques, mais les palpes de ceux-ci sont terminés par des articles courts et d'égale longueur , tandis que dans les Acilies , ces articles sont plus grêles; le dernier est plus long que le précédent, et arrondi ou obtus au bout, ce qui peut faire distinguer ce sous-genre de celui de Colymbète, dans lequel ce même article est renflé, ovale et tronqué.
i. Etym. a privatif, ciliu'ii, poil. — Syn. Dytiscus des auleuis.
1220 coleopteres-pl ntameres.
l'acilie sillonné.
Aci'àus sulcatus. Lin. ^
La couleur de cet insecte est en-dessus d'un gris foncé , finement moucheté de jaune sur les élytres. Tout son corps est en outre parsemé de points très nombreux. Les bords du corselet et des élytres sont jaunes , et quelques taches noires se remarquent sur celui de ces dernières. Le inilieu du corselet est noir, et orné d'une bande transversale jaune , interrompue au milieu et prolongée un peu en arrière. La tête est noire , avec des lignes jaunes. Les palpes et les antennes sont de cette couleur, avec l'extrémité noire. Les quatre pattes antérieures et presque toutes les cuisses postérieures sont jaunes. Le reste de ces pattes est noir, aiiisi..que le ventre , sur les côtés duquel on aperçoit des taches jaunes. La femelle a sur les élytres quatre sillons profonds, larges et très velus.
Cette jolie espèce a sept ou huit lignes de longueur et quatre ou cinq de largeur. Elle est très commune en Europe. ••
Observation. La France fourmt une deuxième espèce bien voisine de celle-ci ; elle est seulement un peu moindre et se reconnaît surtout à ses cuisses postérieures , entièrement jaunes , ainsi qu'aux segmens
1. Dyliscus suleatu.9 Pljïn., Faiiii. Suec, ii." 778. — Fab. Eut. Syst, l, I, pag. 189. — Oliv. Eut., t. III, n.o ^o, pag. 16, pi- 4' '^'8- ^'- — Voyez, de pluà, le Brilibli Enloin. do M. Curtis, les Iliuslr. of Brilish Enlom. de M. Stephens.
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fie l'abdomen , qui sont prosqn'cn entier de cette couleur. *
i5/ LES EUNECTEs. — Eunectas. Erichs. ^
Ce sous-genre est un des mieux caractérisés. Il a les crochets des tarses postérieurs presque égaux et aussi grêles l'un que l'autre , mais on le reconnaît surtout à ses palpes maxillaires , dont les trois premiers articles sont courts, avec le quatrième plus long que les deux précédens, un peu renflé au milieu et largement tronqué à l'extrémité. Ses palj^s labiaux ont aussi le dernier article plus long que les deux précédens et renflé inférieurement. Les tarses intermédiaires des mâles ne sont pas élargis.
La seule espèce connue est ,
l'eunecte gris.
Eunectes sticticas. Lin. ^
Sa couleur est jaune, avec les élytres mouchetées de brun. Ces dernières présentent en outre trois stries de points enfoncés et noirs, une bande transversale irrégulière placée vers le tiers postérieur, et un point dans
1. Dytiscus canaliculatus , Nicolo , Dissert. Col. Halens, pag. 29. — Gyll. Ins. Suec, t. IV, pag. 3; 5.
2. Etym. iv , bien; vhxtiIç, nageur. — Syn. Eretes, Lap. (Annal. Soc- Entom., t. II.)
3. Dyjiscus sticUciis, Syst. nat., t. II, pag. 6,66. Fab. Ent. Syst., t. I> pag. 191. — Oliv. Ent,, t. III, n.° I\o , pag. 21 , pi. 2 , fig. 1 1. — Var. D. griseus, Fab., Ent. Syst., t. .I,pag. 191. — Oliv. Ent., t. III, n." 40, pag. 20, pi. 2, fig. 12. — Voyez les Synibola: physicae de M. Klug.
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le voisinage du bord extérieur , un peu au-delà du milieu ; ce point , dans les femelles , est remplacé par une fossette assez profonde. La tête est marquée en arrière de deux bandes noires , dont la première est plus courte , et le corselet présente une bande transversale noire, soit entière soit interrompue.
On trouve cette espèce , non seulement en France, mais sur presque toute la surface du globe. Elle est surtout répandue d'ans l'ancien continent , et se retrouve même aux Antilles^.
i6.° LES CYBISTERS. ■ — Cybisler. Curtis^.
On a renfermé dans ce sous-genre des espèces à corps elliptique, généralement de grande taille, dont les crochets des tarses postérieurs sont réunis de manière à former un seul ongle très fort et qui paraît immobile ( pL 9, fig. 4» «•)• Cependant on les trouve quelquefois séparés, mais ils ne sont pas libres comme dans les sous -genres suivans. Les palpes maxillaires ont leur dernier article un peu plus long que le précédent. Les tarses intermédiaires des mâles sont simples comme dans les femelles. Les pattes de derrière sont larges ; leurs jambes courtes , presque triangulaires, armées de deux très forts éperons, dont l'un surtout est aplati; l'extrémité des jambes est fortement sinueuse [fig. 4? b.). La seule espèce de France est ,
1. Nous y réun.issons les E. heh'olus et succinclus, Klug, Symbolae physicse, pi. 33, fig. 3 et 4, qui n'en sont que de simples variétés.
2. Etym. xuêirîlç, plongeur. — Syn. Trogus, Leacli 5 Dytiscus des amleurs.
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LE CYBISTER VERDATRE. (PI. 9, tîg. 4-)
Cybister virens. Muller*.
Il est en dessus d'un vert obscur et jaune en dessous. Ses pattes, sa bouche, ses antennes et le devant de sa tête sont jaunes, ainsi que les côtés du corselet et des élytres. La bordure jaune de ces dernières part de la base , et s'en écarte bientôt , pour se continuer jusqu'auprès de l'extrémité , en longeant le bord sans le toucher. Les jambes et les tarses des quatre pattes postérieures sont bruns. La surface des élytres est lisse et marquée de trois séries de points enfoncés écartés; mais la femelle a les élytres presqu'entièrement couvertes d'une infinité de petites séries irrégulières longitudinales; le corselet est également ridé, mais les rides n'ont aucune direction particulière.
On trouve cette espèce dans une grande partie de l'Europe. Elle a seize lignes de longueur sur huit environ de largeur.
LES DYTIQUES VRAIS. — DyttSCUS. LiN
La forme de ce sous-genre , qui renferme les plus grandes espèces d'Hydrocanthares , est moins plate et
1. Dytiscus virens , Zool. Danicœ prodromus ; — dispar, Rossi, Faiin. Etrusc, t I, pag. 1995 — dissimilis, ejusd. Mant., t. I, pag. 66. — Bœselii, Fab. Ent. Syst., t. I, pag. 188; Oliv. Ent., t. III, n." 4o, pag. i3, pi. 3, fig. 21. — Voyez, de plus, les llliislr. of Biitish Entom. de M. Stephens; Gyllenhall, Insecta Suecica jCuitis, Biilish Entom. j Klug, Symbohe Physicse j le tome XYI des Actes des Curieux de la Nature de Berlin j les Etudes Entomologiques de M. de Laporte.
2. Etj'm. J'Ût/xo? , plongeur. — Syn. partie des Dytiques des anciens auteurs.
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moins elliptique que celle des Cybisters. Le corselet n'est pas aussi rétréci en avant et les élytres ne sont pas aussi larges en arrière que dans ces derniers. Les crochets des tarses postérieurs , tous deux libres et égaux en longueur, et beaucoup plus grêles que dans le précédent, font aisément reconnaître ce sous-genre. Le dernier article de ses palpes maxillaires , n'est pas sensiblement plus long que le précédent. Les jambes postérieures sont étroites, ainsi que les cuisses postérieures, et leur extrémité est à peine sinueuse ; leurs éperons sont minces et point aplatis en lames, comme dans les Cybisters. Les mPdes, outre la palette formée par les trois premiers articles de leurs tarses antérieurs , ont aussi les mômes articles des tarses intermédiaires élargis, formant une palette alongée et linéaire, dont la face inférieure est garnie d'un grand nombre de petites cupules très serrées. La plus grande espèce connue est ,
LE DYTIQUE TRÈS LARGE
Dytiscus latissimus. Lin. ^.
Elle a le dessous du corps , les pattes et les antennes roux, ainsi que la bouche, le devant de la tête et le
I. Fauna Suecica, n." 768. — Oliv. Ent., t. III, n.o4o,pag. 9, pi. 20, fig. 8. — Panzer, Fauna Germ. fasc. 86, fig. 1, raâlej 2, femelle. — Voyez, -de plus, les Insecta Suecica de M. Gyllenhal ; les Illustr. of British Insecls de M. Stephens; le British Entom. de M. Curtisj le tome II des Trans. de la Soc. Amer, de Philadelphie 5 le Delec tus Atiim. art. de M. Peity i le Descript. of new Spec. of north Amer. Insecls de M. Say j les Etudes Eutomo- Ibgiques de M. de Lapoite. — D'une manière générale, il faut voir l'ouvrage cité de M. Gyllonhall j le Fauna Austrise de M. Duftschmidl j le Deutschlands
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tour du corselet. Le reste de ces deux dernières parties est noirâtre, et les clytres sont de cette même couleur, avec une bande jaunâtre, qui longe, sans le toucher, le bord extérieur, et une bande transversale irrégulière et de môme couleur placée vers l'extrémité. Le bord latéral des élytres forme une large gouttière; leur surface présente, dans le mâle, trois séries de points enfoncés, et dans la femelle environ dix stries plus profondes en approchant du bord extérieur.
On trouve cette belle espèce dans les eaux des montagnes des Vosges. Elle a un pouce et demi de longueur, sur un environ de largeur.
Observation. Une espèce beaucoup plus répandue , et qui se trouve dans toute l'Europe, est le D. marginalis jLin. [pi. Q,fig. 5), dont la couleur est en dessus d'un vert foncé ou d'olive, avec le devant de la tête, le tom- du corselet et presque tout le bord latéral des élytres jaunâtres. Le dessous du corps, les pattes, les antennes et les palpes sont jaunes, les anneaux du ventre roux avec le bord de la base noir. Le mâle a la surface des élytres finement ponctuée , et deux ou trois stries de points plus gros ; la femelle offre des stries profondes au nombre de dix environ, qui ne s'étendent que jusqu'au tiers postérieur. Dans l'un et l'autre sexe , les hanches forment une saillie bifide dont les lobes sont presque pointus. LeZ). dimidiatas , Fab. , est plus grand que le Marginalis, qui a quinze lignes de longueur. 11 en diffère par son corselet, dont les côtés seuls sont jaunâtres, par son ventre, qui est roux en entier, et
Fauna de M. Slurni, t. VIIF, que nous n'avons pas encore vu; los Insect. Species novae de M. Gerniar, et les ouvrages de Fabricius et d'Oiivier qu'il faut voir avant tous les autres.
1^SECTES. V. i5
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par la saillie des hanches, dont les lobes sont obtus. La femelle est striée d'une manière semblable. Le D. punctulatuSj Fab. , a encore les élytres de la femelle striées , et sa couleur est plus foncée en dessus et toutà-fait noire en dessous. Les côtés du corselet et des élytres sont jaunes, ainsi que le devant de la tête, les antennes et les palpes. Les pattes sont presque entièrement noires. Enfin, le D. cù'cumflexuSj, Fab., a, comme le Marginalis, le tour du corselet jaunâtre , mais cette couleur occupe moins de place en avant et en arrière. Ses élytres sont jaunes sur les côtés. Le dessous du corps est jaune, ainsi que les pattes, la bouche et les antennes. Les anneaux de l'abdomen sont mi-partis de noir et de jaune. La femelle n'a pas les élytres striées, mais simplement marquées de trois séries de points comme dans le mâle. Dans l'un et l'autre sexe , la saillie des hanches forme deux lobes alongés, étroits et pointus.
DEUXIEME FAMILLE
LES GYRINIENS.
Si la première famille des Hydrocanthares ne se recommande pas par l'éclat de ses couleurs , il n'en est pas de même de la seconde , ou celle des Gyriniens. Placés presque toujours à la surface de l'eau, ces in-
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sectes y reçoivent la lumière d'une manière directe, et sont revêtus de nuances métalliques bronzées qui brillent au soleil de l'éclat le plus vif. On croirait voir des perles s'agiter sur l'eau lorsque ces insectes y exécutent leurs évolutions rapides. Leur vitesse , comme le dit de Géer, est réellement surprenante; ils se meuvent dans toutes les directions, mais leurs mouvemens sont plus particulièrement circulaires, ce qui leur a valu le nom de Tourniquets, que leur a donné Geoffroy. Quelquefois ils demeurent tout-à-fait immobiles, et l'on croirait n'avoir plus qu'à présenter un filet pour les prendre , lorsque tout-à-coup ils s'échappent avec une vivacité prodigieuse ou plongent rapidement au fond de l'eau. La disposition de leurs yeux, qui sont placés en dessus et en dessous de la tête , les rend extrêmement difficiles à surprendre. « On peut, dit de Géer, s'en procurer la preuve en les plaçant dans un verre d'eau. Après avoir fait quelques tours en nageant , ils finissent par rester tranquilles sur la surface de l'eau. Dès qu'on approche la main du verre, ou que l'on fait quelque mouvement, sans cependant toucher au verre, ils s'agitent de nouveau et s'enfoncent ordinairement dans l'eau. »
Ces insectes sont fort souvent réunis en grand nombi^e , et toujours à la surface de l'eau ; tantôt ils y restent sans mouvement, tantôt ils s'agitent dans tous les sens , et l'œil a beaucoup de peine à les suivre. Telle est même la vivacité de leur allure, qu'on a de la peine à se les procurer avec un filet, à moins qu'ils ne soient réunis par troupes , car dans ce cas on en surprend toujours quelques-uns. On en voit aussi qui s'élancent au fond de l'eau , où ils s'accrochent à la
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tige de quelque plante. Lorsqu'ils descendent de la surface, il se forme une petite bulle d'air, semblable à une petite perle ou à un globule d'argent , et qui se fixe à l'extrémité de leur corps. Il arrive aussi qu'on les rencontre volant , car leurs ailes bien développées leur permettent la locomotion aérienne.
Si l'on en excepte quelques espèces étrangères, les Gyriniens sont de taille petite ou moyenne ; les plus grands atteignent à peine un pouce de longueur. On les voit pendant toute la belle saison, dans les lacs, les marais, les étangs, et même dans les ruisseaux, dans les sources , et quelquefois aussi dans les petites mares formées dans quelque cavité par les pluies. C'est même dans une localité semblable que nous en avons rencontrés en Grèce , où nous n'avons pas eu une seconde fois l'occasion de les trouver; mais aussi ils étaient en grand nombre. Quelques-uns vivent sur les bords de la mer, et le nom de l'une des espèces d'Europe indique ce genre d'habitation.
Les Gyriniens répandent, quand on les touche, une odeur désagréable. Elle est due à une liqueur laiteuse qui suinte de différentes parties de leur corps, et dont l'impression reste long-temps après les doigts.
Selon tous les observateurs , l'accouplement a lieu à la surface de l'eau. Presque toujours le mâle est plus étroit que la femelle. Celle-ci dépose ses œufs sur les feuilles des plantes aquatiques. « Celles que je gardai dans un bocal rempli d'eau, dit de Géer , les placèrent contre les parois du vei-re , les uns auprès des autres. » C'est environ huit jours après la ponte qu'à lieu l'éclosion des larves.
Ces dernières, beaucoup plus rares que les larves
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des insectes de la famille précédente , ont une forme toute particulière, qui leur donne des rappJbrts avec les larves de quelques Névroptères, tels que les Ephémères, les Phryganes et autres. Cette form^ est due à la présence d'appendices flottans , insérés sur les côtés de chacun des anneaux de l'abdomen , et qui les ont fait comparer avec quelque raison à des Scolopendres, dont elles semblent avoir l'aspect au premier abord. Leur tête est beaucoup plus alongée que celle des larves de Dytiques; elle présente de chaque côté un groupe formé de plusieurs petits yeux , et offre des rudimens de palpes et d'antennes. De même que dans les Dytiques, leur lèvre supérieure n'est point articulée ; elle est seulement indiquée par des saillies du bord de la tête. Les trois segmens qui viennent après la tête portent, comme à l'ordinaire, chacun une paire de pattes , et le premier est plus long que les autres. Chacun des segmens de l'abdomen est accompagné sur le côté d'un appendice flottant, qui doit servir à la respiration de la larve; cet appendice est dirigé un peu en arrière , où il se termine en pointe ; il est presque aussi long que les pattes, et garni de deux franges de poils. Le treizième anneau du corps , ou l'avant-demier, porte de chaque côté deux appendices plus larges , plus grêles et dirigés en arrière. Enfin , le dernier segment est fort petit, et armé de quatre crochets qui semblent articulés et qui sont courbés en dessous. La larve, selon deGéer, les remue continuellement, tandis que les appendices des segmens précédens ne paraissent pas avoir de mouvemens propres, ce qui empêche de penser qu'ils ont pour but d'aider l'insecte à se déplacer dans l'eau [pi. io,fg. i. c).
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On voit que les larves des Gyrins sont très difle^ rentes d» celles des Dytiques ; leurs mandibules ne sont pas percées vers le bout comme dans ces derniers et leurs pattes ne sont pas garnies de poils. On peut croire que les franges des appendices de l'abdomen sont destinées à remplacer celles des pattes, bien que ces organes ne soient pas articulés.
Suivant les remarques de Modéer, consignées dans les Mémoires de l'Académie des sciences d'Upsal, et rapportées par de Géer et Latreille , c'est dans les premiers jours d'août que la larve des Gyrins sort de l'eau pour se rendre sur des feuilles de roseaux et autres plantes aquatiques. Elle s'y enferme dans une coque ovale , pointue aux deux extrémités, et formée d'une matière qu'elle extrait de son corps, sans doute par quelque partie de sa bouche, et qui devient semblable à du papier gris. C'est là qu'elle se transforme en nymphe , et qu'après avoir passé près d'un mois dans cet état, elle subit un second changement, qui est celui d'insecte parfait.
De Géer dit que les œufs des Gyrins ont la forme de petits cylindres, et sont d'un blanc jaunâtre. Ceci ne peut s'entendre que de l'espèce étudiée par cet auteur et que nous décrirons plus bas. * Il paraît que les larves sont très difficiles à élever, et Modéer semble être le seul naturaliste qui ait pu suivre leur entier développement. De Géer, et avant lui Rœsel , en avaient obtenu plusieurs par l'éclosion des œufs qu'ils avaient pris sur les feuilles , mais elles ont péri au bout de quelques jours. Il semble que depuis ces
Ctjrintis nalalor. Lin
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observateurs , personne n'ait eu ces larves en nature , et Latreille lui-môme ne nous en parle que d'après les auteurs que nous avons cités. Cela semble prouver que les larves des Gyrins ne sont pas aussi vagabondes que celles des Dytiques, ou du moins qu'elles s'échappent plus aisément comme les insectes parfaits.
GENRE GYRIN
GVRiNLS. Geoffroy.
Nous avons dit, en parlant des Dytiques, que les Gyrins étaient dans l'origine confondus avec eux par Linné. C'est Geoffroy qui les en a séparés, et Linné, ainsi que tous les autres naturalistes, ont adopté ce changement. Les insectes qui composent ce genre ont un aspect tellement uniforme, leurs pattes de devant plus longues que les autres , donnent à toutes les espèces une physionomie si analogue, que, pendant fort long-temps, on n'y a pas introduit de subdivisions. Cependant M. Mac-Leay proposa , il y a quelques années^, d'en retirer les grandes espèces exotiques ^ qui n'ont pas d'écusson apparent. Ce premier pas fait, il devint nécessaire d'opérer quelques autres réformes dans ce genre , fondées sur la saillie plus ou moins grande de la lèvre supérieure : les divisions ou sousgenres que l'on a ainsi obtenus sont très récens et ne s'élèvent qu'au nombre de six , bien suffisant aujourd'hui pour classer d'une manière convenable toutes
Dans les Annulosa Jayaiiica
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les espèces de Gyrins connues. Ces espèces ne sont pas très nombreuses, et peuvent s'élever au plus à soixante.
La grandeur des pattes de devant dénote chez les Oyrins des habitudes carnassières ; elles leur servent à prendre leur proie et à la porter à la bouche. Les longs poils dont leur lèvre supérieure est garnie, concourent peut-être aussi à ce même but ; ils remplacent ceux des palpes labiaux de la plupart des Cicindelètes. Les palpes sont presque semblables dans les différens sous-genres , et quelques-uns même, d'après les observations de Latreille , n'ont plus qu'un seul palpe aux mâchoires. Tels sont en particulier ceux dont l'écusson n'est pas apparent.
On peut faire, au sujet des Gyrins, une remarque que nous avons faite à l'égard des Dytiques, c'est que plusieurs de leurs espèces sont répandues sur une grande partie de la surface du globe. Tel est le cas de quelques Dineutès en particulier. Ces insectes sont tous étrangers à l'Europe, mais il se trouvent dans les autres parties du monde , et surtout dans l'ancien continent. Les vrais Gyrins , au contraire , semblent être propres à l'Europe , et quelques-uns vivent dans les eaux de l'Amérique du Nord. Les Enhydres et les Porrorhynques sont très peu nombreux en espèces; les premiers en comptent deux aujourd'hui , dont les couleurs sont brillantes : l'une du Brésil, l'autre attribuée , mais avec doute , à l'ancien continent ; les derniers n'en offrent qu'une seule , originaire des Indes- Orientales. Les Orectochiles forment un beau sousgenre , dont les couleurs ne sont pas seulement celles du bronze , mais bien aussi le bleu ou le violet. L'un
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d'entre eux est commun en France ; les autres se trouvent en Afrique et sourtout à Madagascar. Enfin , les Gyrètes, d'une forme plus convexe que les autres, renferment quelques espèces des parties chaudes de l'Amérique du Sud , peu remarquables par leur grandeur, et d'une couleur bronzée assez uniforme. Les seules nuances un peu claires que présentent les dîfierens sous-genres des Gyrins , consistent dans une teinte jaunâtre qui orne quelquefois les côtés de leur corps.
Le tableau que nous présentons ici donnera une idée assez exacte des caractères que présentent les Gyrins ; nous le ferons suivre de leur exposition plus détaillée et de la description de quelques espèces.
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LES GYRiNs. — Gyriiius. Geoff
Ce groupe renferme presque tous les Gyrins d'Europe. Leur corps est elliptique, bombé, et leurs élytres sont souvent striées. Leurs antennes sont de grosseur égale presque jusqu'aux deux bouts , et se terminent brusquement en pointe. Leur Icvre supérieure est transversale , arrondie sur les côtés, et presque échancrée au milieu. Le dernier article de leurs palpes labiaux est renflé et ovalaire ; celui des maxillaires est plus alongé , mais ils ne sont tronqués ni l'un ni l'autre. Le type de ce sous-genre est ,
LE GYRIN NAGEUR. (PI. I0,flg. 1.)
Gyrinus nataior. Lin. -
Sa couleur est un noir bronzé brillant , avec les côtés du corps et les antennes plus métalliques. Le bord inférieur de ses élytres, les parties de sa bouche et ses pattes sont rougeàtres ; sa lèvre et son chaperon
1. Etym. 7jpEuu , tournoyer. — Syn. partie des Gyiins des auteurs modernes; Dyliscus,'L\a. [Fauna Suecica)
2. Faun. Suec, n.o y^g — Oliv. Ent., t. ITI, n.o 4'? P^g- ^O' P^- 'i ^S- '• — Voyez, pour les Gyrins en général , les Insecla Suecica de M. Gyllenhal j les Illustr. of Bristish Entom. de M. Curlis; une Monographie de Forsberg, dans le tome VIII des uova Acta de l'Acad. d'Upsal ; les Symbolae physicse de M. Klug; les Insectes de Madagascar décrits par le même; les Transactions de la Soc. Amer, de Philadelphie, t. II j le Descript. of new Spec. of North Amer. Ins., par M. Say j rExpedition scientifique de Morée; le Didectus Anim. articul. de M. Perly; le Mag. de M. Gerniar, t. IV; les Insect. Spec. nov. du même; les Annulosa Javanica de M, Mac-Leay, et enfin, les Etudes Entomologiqucs de M. de liaporte.
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sont entièrement bronzés. Une impression transversale assez profonde occupe toute la largeur de son corselet en s'affaiblissant au milieu; une autre impression plus courte et oblique se remarque avant le bord postérieur. Les élylres sont ornées de stries longitudinales formées de points enfoncés bien marqués : les stries intérieures sont plus faibles que les extérieures.
Cet insecte est très répandu dans les eaux douces de l'Europe. On le rencontre aussi en Barbarie et dans la Haute -Egypte. La longueur du mâle est de deux lignes et demie, et sa largeur d'une seule. La femelle a trois lignes de longueur, et une et demie de largeur.
Observation. Les autres espèces qui se trouvent en France sont: \ .° G . urinator ,\\\\^. (/î«e«iMS,Stephens), que l'on distingue fort bien du précédent par la couleur de tout le dessous du corps, qui est fauve , et par des lignes brillantes dont sont ornées les élytres; ces lignes remplacent les stries de points dont les extérieures seules sont marquées, dans toute leur longueur, et les autres indiquées seulement à l'extrémité. On le trouve aussi dans une partie de l'Afrique ; 2.° G. marinus, Gyll., semblable nuNatator pour la disposition des couleurs , mais les stries intérieures des élytres sont bien plus marquées que les extérieures ; 3.° G. bicolor, Payk , remarquable par sa forme étroite et presque cylindrique, avec un léger rétrécissement au milieu des élytres : pour le reste il ressemble au Marinus; 4-° G. minutas j, Fab. , semblable au G. urinator pour la disposition des couleul's , mais de moitié moindre que lui, car il n'a pas deux lignes de longueur ni de lignes brillantes sur les élytres, dont les stries sont toutes également marquées; 5." enfin, G. striatus.
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Fab. , le plus beau de notre pays, dont la coulenr est un mélange de violet et de vert brillant, et dont le dessous du corps est d'un bronzé uniforme. Tout le devant de la tête est vert, et le reste violet. Le corselet est de cette dernière couleur, avec une bande transversale dorée et les côtés jaunes. Les bords latéraux des élytres sont également jaunes; leurs stries forment des sillons bien marqués et verts, dont les intervalles ou côtes , sont violets : ces intervalles sont plus faiblement ponctués que les stries. Les pattes sont jaunes , comme le bord inférieur des élytres.
LES ENHYDREs. — Eiiliydrus. Lap
Ce sous-genre renferme les plus beaux Gyrins. Leur forme est plate et elliptique. Leurs élytres sont sillonnées ; leurs pattes de devant plus longues , et leurs jambes plus élargies au bout. Leur livre supérieure est en demi-cercle, et sans échancrure en avant (/;/. lo, fig. 2, a). lue dernier article de leurs palpes labiaux est élargi à l'extrémité, mais il ne paraît point tronqué.
l'eniiydre australe. (PI. 10, flg. 2.) Enliydrus australis. Br.-
Ce joli insecte est d'une couleur bronzée assez brillante ; ses pattes postérieures seules sont rousses. Les stries de ses élytres sont peu marquées vers la suture,
1. Etyni. h, dans; vi-uf, eau. — Syn. Gyrinus âes auleuis. •2. La deuxième espèce de ce sous-genre est Je G. suleatus , Wied., in Gcrm. Mag., t. IV, pag. 1 19. [f^oyez Laporie, Etiid. Ent., pag. iio.)
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mais elles forment vers le bord extérieur de larges sillons dont les intervalles sont relevés en forme de côtes. De petites stries transversales et arquées ornent toute la surface des élytres.
La patrie de cette espèce n'est pas bien connue; elle a été rapportée au Muséum par M. Pérou , ce qui nous fait croire qu'elle vient d'une des îles de l'Océanie. Sa longueur est de six lignes, et sa largeur de trois environ.
LES ORECTOCHiLEs. — OrecloclliUlS, ESCHS
Les caractères de ce sous-genre n'ont pas été publiés. Ils consistent dans la forme de la lèvre supérieure ^ qui est avancée , quoique arrondie au milieu , tandis que dans le précédent, elle est simplement en demi-cercle. Les poils qui garnissent le bord de cette lèvre sont eux-mêmes plus longs au milieu. Les antennes sont plus larges à leur milieu qu'aux deux extrémités. Le dernier articles des palpes labiaux est court et tronqué. Le corps est ovoïde et généralement plus convexe que dans les Gyrins proprement dits. La seule espèce de France est ,
l'orectochile velu. (PI. 10, fig. 5.) Orectochilus villosus. Muller-.
Tout le corps de l'insecte est ponctué, brun et velu en dessus, tandis que le dessous est nu et fauve ainsi
1. Etyin. opexlcç, alongé; x^'i\q%., lèvre. — Syn. Gyrinus des auteurs.
1. Gyinus villosus, Zool. Danicœ prodronius, n.o 652. — Rapportez à ce sous-genre les Gyrinus Gangeticus , "Wied.; in Germar Mag. t. IV j glaucus et sericeus, Klugj Symbolœ physicse, n.os 5 et 6, pi. 34; fig- ii et 12.
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que les pattes et la bouche. Les élj^tres sont presque tronquées à l'extrémité.
On trouve cet insecte sous les pierres du bord des rivières. Il a deux lignes et demie de longueur, et une et un quart de largeur.
LES PORRORHYNQUES. — Porrorfiync/ius. LavA
Plusieurs caractères distinguent ce sous-genre des précédens. D'abord l'absence apparente d'écusson , puis la saillie de la lèvre supérieure, qui représente un triangle alongé [pL 10, fig. 4? «)? et enfin, la configuration du menton et de la languette. Dans les trois sous-genres précédens, cette dernière partie formait un lobe presque arrondi, de largeur médiocre; ici elle est élargie en avant , ce qui lui fait prendre la forme de l'échancrure du menton [fig. 4, b). La seule espèce connue est,
LE PORRORHYNQUE BORDÉ. (PI. 10, fig. 4-)
Porror/iyncfius marginatus. Lap.^
Qui est d'un vert bronzé brillant, avec les bords latéraux du corselet et des élytres jaunes ; la bordure de ces dernières est interrompue avant son milieu, au-delà duquel les élytres sont dentées en forme de scie; vers leur bout se remarquent deux épines fortes et aiguës. Tout le dessous du corps est d'un jaune pâle , ainsi que les pattes, qui cependant ont du noir à la base des
1 . Etym. Trôpp'a , au devant; pnyjco^ . bec. — Syn. Gyrinus des auteurs. ■2. Etiid. F.ntom., pag. io8.
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jambes antérieures. Les cuisses de cette même paire de pattes sont garnies en avant de deux rangées d'épines et de quelques touffes de poils.
Ce bel insecte se trouve à Java. Il a huit lignes de longueur, sur quatre et demie de largeur.
Ti"
LES DiNEUTEs. — Dùieutes. Mac-Leay
Ils n'ont point d'écussoii apparent, comme dans les précédens. Leur It'vre supérieure est en demi-ovale comme dans les Enhydres. Leurs antennes sont arquées et plus grosses à l'extrémité que dans le reste de leur longueur. Leur languette a la forme d'un carré un peu élargi en avant [pi. lo, fig. 5, fl ). Le dernier article de leurs palpes labiaux est élargi comme dans les précédens, mais non tronqué au bout.
LE DINEUTE ÉCHANCRÉ. (PI. 10, fig. 5.)
Dineutes prœmorsus. Fab.-
Sa couleur est en dessus un vert bronzé assez brillant, et en dessous un brun un peu clair, avec les pattes et les côtés de l'abdomen ferrugineux : quelquefois l'abdomen est en entier de cette même couleur. Quelques reflets cuivreux ornent la lèvre supé-
Etym. S'ntva, tournoyer. — Syn. Gyrinus des auteurs
2. Gyrinus prœmorsus, Ent. Sysi. suppL, pag. 65. — Ajoutez ici le Dineutes polilus de ?iJac-Leay, Anuul. Javaiiicaj \e Gyrinus viUalus,GeimaT, lus. Spec nov., pag. 825 les G. grandis, cereus , subipinosus , des Symb. ■phys. de M. Klug; le G. sublinealus , Chevrolat, Insectes du Mexique. "Voyez aussi les Etudes Entoniolog. de M. de Laportc, pag. 109, pour le caraclère de ce sous-gcnre.
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Heure, les côtés de la tête, la suture et les bords des clytres. La surface de ces dernières est parsemée de très petits points enfoncés, et leur extrémité présente deux légèn^s écha#crures qui disparaissent quelquefois presqu entièrement.
Cette espèce est répandue dans une grande partie de l'ancien continent. On la trouve à l'ile de France, au Cap de Bonne-Espérance, à l'île Bourbon, et jusqu'à la Nouvelle-Hollande. Elle a de six à neuf lignes de longueur, et de trois et demie à cinq de largeur.
LES GYRÉTÈs. — Gyvetes. Br
Ce sous-genre est encore sans écusson distinct. Sa forme est la même que celle des Orectocliiles , et sa lèvre supérieure exactement comme dans ces derniers. Ses antennes presque pointues peuvent le faire distinguer des Dineutes et des Porrorliynques. Les palpes sont comme dans ces deux sous-genres; la languette a ses angles antérieurs très saillans, et son bord antérieur échancré.
LE GYRÉTÈS BRONZE. (PI. 10,flg. 6.)
Gyretcs œneus. Br.^
Ainsi que l'exprime son nom, cet insecte est bronzé, et cette couleur est assez obscure, surtout en dessous. Ses quatre pattes de derrière et les parties de sa bouche sont ferrugineuses. Sa lèvre supérieure est mar-
Etyni. Tvçeù», tournoyer. — Syn. 6r^T//;z/^ des auteurs
2. Ajoutez ici le Gyrinns cinctus, Geiinar, îns. Spec uov , p.i^. 3.').
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quée de points profonds. D'autres points moins gros et plus serrés couvrent les côtés du corselet et des élytres , ainsi que l'extrémité de ces dernières, dont la partie lisse figure un ovale. Le hmit des élytres est fortement échancré, et garni en dehors d'une épine solide.
Cet insecte se trouve à Cayenne. Il a quatre lignes de longueur, et deux environ de largeur.
DEUXIÈME TKIBU.
LES PALPICORNES.
En présentant les caractères essentiels des différentes tribus qui composent la section des Coléoptères-Pentamères, nous avons signalé les principaux traits auxquels on peut reconnaître les Palpicornes. Nous avons vu que ce nom leur vient de la longueur des palpes maxillaires, que l'on prendrait souvent pour les antennes, si l'on s'en rapportait à l'apparence. Ces dernières sont au contraire fort courtes et se terminent en un bouton, que l'on a comparé à une sorte de massue. Aussi appelle-t-on d'ordinaire antennes en massue [clavatœ) celles qui présentent une semblable structure. Dans tous les Palpicornes, la massue est formée de plusieurs articles ; leur nombre est de quatre en général ; il est rare que l'on en compte au-delà. Ce peu de mots suflira pour les faire aisément reconnaître.
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Bien moins nombreux que ceux tle la tribu précédente, les insectes de celle-ci ont des habitudes assez uniformes. Le plus grand nombre se tient dans l'eau , à la manière de Hydrocanthares ; les autres se trouvent dans les terrains humides et sablonneux sur le bord des rivières et des lacs, et nagent même à la surface des eaux dans lesquelles croissent des plantes aquatiques, teMes que les lentilles, etc., mais ne paraissent pas s'y enfoncer comme les premiers. Quelques-uns seulement , que l'ensemble de leur organisation ne permet pas de placer ailleurs , se rencontrent dans les matières fécales des animaux ruminans, souvent aussi dans le voisinage des eaux, et d'autres même dans l'eau comme les précédens. Ces trois sortes d'habitudes ou de manières de vivre peuvent servir à désigner les familles dont se composent les Palpicornes, et qui sont au nombre de trois. La première que nous ferons connaître sous le nom à'HydropIdliens, passe la plus grande partie de sa vie dans les eaux douces; la famille des Héloplioriens ne s'y tient pas toujours, mais habite constamment dans leur voisinage; enfin, la dernière est celle des Spliéridiens y qui se trouve dans les déjections animales. Par des analogies de structure, et par l'examen des principaux caractères, nous avons été amené à placer cette famille après celle des Hydrophiliens, et à terminer la tribu par les Hélophoriens. Ces derniers se lient d'une manière intime avec la première famille de la tribu des Clavicornes, qui est aussi aquatique.
La place que doivent occuper les Palpicornes a donné heu à des opinions dilTérentes. Dans l'origine, lorsque Linné posa les fondemens de la classification,
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il comprit sous un seul et même nom les Hydrocâiithares et les Hydrophiles, noyau de la tribu qui nous occupe. Celte réunion était fondée sur un rapport de formes extérieures, sur la manière de vivre et sur l'habitation dans un milieu semblable. Il était naturel, en effet , de laisser réunis des insectes qui le sont dans la nature, et qui semblent d'autant plus devoir être rapprochés, que seuls, parmi les Coléoptères, ils se rencontrent dans l'eau. Il faut avouer cependant que la structure des antennes et des palpes est différente, que l'insecte parfait, carnassier parmi les Hydrocanthares, devient herbivore parmi les Palpicornes, et que les pa.lpes maxillaires internes ne sont pas articulés dans ceux-ci comme dans les premiers; ils ne représentent plus qu'un lobe de la mâchoire, tandisque dans les Hydrocanthares ils ont l'apparence d'un palpe divisé en deux articles distincts. Mais , en examinant le sujet sous ces différens points de vue, nous trouvons dans* un genre de Palpicornes ( les Sperchées ), un lobe majtillaire très développé et qui , bien que composé d'un seul article , peut être assimilé aux palpes internes des Carnassiers, si le développement de cet organe doit avoir quelque valeur ; déplus, il est constant que chez beaucoup de Gyrins, genre dont nous avons présenté l'histoire, le palpe interne disparaît entièrement, et vient par là diminuer de beaucoup la valeur que pourrait avoir son plus ou moins de développement. Ces derniers insectes ont dans les antennes une particularité que nous avons fait connaître , et que nous retrouverons bientôt dans un des genres de la tribu des Clavicornes, c'est que ces antennes ont le deuxième article prolongé en de-
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hors, OÙ il forme une sorte d'oreillette. Quant aux habitudes carnassières, elles existent dans les larves des Palpicornes, et si l'insecte parfait a changé de nature, est-ce une raison suffisante pour le placer avec des espèces qui ne lui ressemblent en rien? Nous en dirons autant de la conformation des antennes et des palpes. Elle. diffère d'une manière frappante de ceHe des Hydrocanthares, aussi ne mettons-nous pas les Palpicornes avec ces derniers insectes ; nous les plaçons seulement à leur suite dans la série, parce qu'ils en sont beaucoup plus voisins que de tous les autres Coléoptères. Latreille est le premier naturaliste qui les ait éloignés , et il a été en quelque sorte fortifié dans cette manière de voir par l'observation anatomique des orga^ies intérieurs, qui diffèrent sous plusieurs rapports de ceux des" Hydrocanthares. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner ces organes, et de nous prononcer sur leur valeur; il faut une série d'observations exactes pour poser des bases solides de classification, et jusqu'à ce que nous soyons en état de conclure quelque chose à cet égard, imitons les naturalistes anglais , et laissons l'ensemble des formes et des habitudes entrer pour quelque chose dans les cadres de nos groupes méthodiques.
Ces idées sur la véritable place des insectes que nous allons faire connaître , pourraient être discutées plus longuement ; mais , pour les développer davantage, il faudrait faire en même temps l'histoire des classifications entomologiques, qui ont varié aux différentes époques de l'accroissement de cette science , et ce n'est pas notre but. Nous préférons exposer ce que l'on sait de curieux sur les habitudes des Palpi-
cornes, et décrire ensuite les variations de formes qu'ils présentent ; on jugera plus facilement alors quelle place ils doivent occuper. Sans rien dire déplus à cet égard, nous allons esquisser leur histoire, qui présente assez d'intérêt. Nous ajouterons seulement ici les caractères qui sont propres à chacune des trois familles dont nous avons j^arlé.
La famille des Hydropliilicns, qui renferme les plus grandes espèces, se reconnaît à ses palpes grêles, dont tous les articles sont à peu près de la même grosseur, et varient seulement en longueur. Leurs pattes sont longues et rarement épineuses.
La famille des Spliéridiens se distingue de la précédente par le deuxième article de ses palpes maxillaires, qui est plus gros que les deux suivans, et par sa lèvre supérieure qui est cachée sous le rehord de la tête. Les pattes sont peu alongées; elles ont les cuisses larges , les jambes hérissées d'épines fortes et nombreuses. Quelques sous-genres de la première offrent bien aussi des épines; mais les palpes ne permettent pas de les placer avec les Spliéridiens.
La famille des Hélophoriens, qui se lie à la première parle genre Spercliée, s'en éloigne, ainsi que de la suivante, par un caractère bien faci'le à saisir. Le dernier article des tarses est plus long que les quatre précédens réunis, et quelquefois de la même longueur; cet article e*t mince à la base , ou aussi épais que les autres, mais son extrémité est plus grosse, et lui donne à peu près la figure d'une massue. On peut résumer ainsi ces caractères :
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TABLEAU
TARSES
, , , , , /<^e l'épaisseur /plus court que les prece-/ d,,^ suivans. .
dens réunis j 2. « article!
des palpes maxillaires.^
HYDROPIIILIENS.
dcrnieiarticle
f plus épais que \les suivans. .
SPHÉRIDIENS»
ij aussi long que les précédens réunis... .
HÉLOPHORIENS.
PREi\lIERE FAMILLE.
LES HYDROPHILIENS.
Habitans de l'eau comme les Hydrocanthares , les insectes de cette famille sont soumis aux mêmes influences. Comme eux , ils présentent des couleurs peu variées et presque toujours obscures , quoique souvent métalliques. Leur forme, également ovalaire, est un peu moins déprimée, et devient même toutà-fait convexe dans les petites espèces. Leur enveloppe est toujours très solide et quelquefois armée d'une épine forte et aiguë , qui se prolonge entre les pattes de derrière ; c'est l'extrémité d'une carène qui
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surmonte le sternum. Les jambes de derrière ont aussi deux longs éperons qui acquièrent beaucoup de solidité et peuvent blesser d'une manière assez vive, si on les prend sans précaution ; on en peut dire autant de l'épine du sternum. Munis d'ailes sous leurs élytres, les Hydrophiliens volent d'une pièce d'eau dans une .autre , et c'est toujours le soir qu'ils sortent plus volontiers.
Si nous jetons un coup d'œil rapide sur l'organisation extérieure de ces insectes , nous verrons qu'ils onrdes antennes composées de neuf articles, dont les quatre derniers forment la massue ou le bouton. Leurs palpes maxillaires présentent quatre articles , dont le premier est toujours fort court; les suivans offrent des dimensions variées. Les palpes labiaux n'ont que trois articles ; le premier est court dans toutes les espèces , et les autres sont alongés. Les palpes maxillaires seuls sont employés pour arriver à la distinction des sous-genres. Une autre considération , très utile également pour grouper les espèces , est tirée de la présence ou de l'absence de la saillie sternale ; nous en verrons les modifications dans le chapitre consacré à la classification. Les tarses ont cinq articles, dont le dernier supporte deux crochets. Dans les espèces de la plus grande taille , qui forment le genre des Hydrophiles proprement dits, ces crochets sont doubles ou bifides; on peut même dire, pour être plus exact, que chacun de ces crochets présente à sa face inférieure un second crochet moins grand , que l'on pourrait comparer à une sorte de dent ou de saillie épineuse. Les espèces qui ont ces crochets bifides , semblent n'offrir que dans les mâles
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cette Structure singulière; chez eux aussi se voit à la face inférieure du dernier article des tarses de devant, une pièce triangulaire, comprimée, tranchante et munie en dessous de quelques petites ventouses. On reconnaît ici les ventouses des Hydrocanthares , seulement elles oift changé de forme, mais les fonctions sont restées les mômes. Ces ventouses s'affaiblissent dans plusieurs espèces d'Hydrophiles, et disparaissent entièrement dans le plus grand nombre ; il n'y a plus alors de caractère extérieur qui puisse faire reconnaître les sexes. N'oublions pas de dire , que dans les mâles qui ont des ventouses et les crochets des tarses bifides, on remarque encore une autre singularité : les crochets des tarses de devant sont développés d'une manière inégale , et l'intérieur est beaucoup plus gros que l'autre.
Pour terminer ce qui concerne la structure générale des Hydrophiliens , nous dirons que leur lèvre supérieure est courte, Jarge et arrondie en avant; que leur menton est développé et cache la cavité buccale: on fait peu d'usage de ces deux parties pour la classification. Les jambes sont aplaties , pour permettre aux Hydrophiliens la locomotion dans l'eau, et Jes tarses, si l'on en excepte toutefois ceux des pattes de devant , sont garnis en dessous d'une rangée de poils semblables à ceux que l'on voit dans les Hydrocanthares.
Les Hydrophiliens sont plus légers que l'eau , et remontent par conséquent à sa surface sans faire aucun mouvement ; il n'en est pas de même quand ils veulent gagner le fond : ils font alors mouvoir leurs pattes. Mais ces dernières n'agissant pas simultané-
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ment comme celles des Hydrocanthares, il en résulte qu'ils sont moins agiles. On serait surpris sans doute de ce désavantage si l'on ne savait que ces insectes se nourrissent ordinairement de végétaux*; dès lors qu'ont-ils besoin de courir, sûrs qu'ils sont d'atteindre leur proie? Une grai}de vitesse, autant-encore qu'une, grande force, sont nécessaires aux animaux carnassiers; l'une et l'autre sont inutiles aux animaux herbivores. Aussi voit-on souvent les Hydrophiles devenir la proie des grands Dytiques , comme nous en avons déjà rapporté un exemple au sujet de ces derniers. Tant que ces insectes vivent en liberté, ils ne se combattent point: les eaux qui les renferment fournissent abondamment à leur appétit des animaux vivans , des plantes , sans les forcer à se détruire entre eux ; mais réunis dans un même vase , si on les prive de nourriture , c'est alors que l'on voit les Dytiques pressés par la faim, vaincre les Hydrophiles, auxquels ils sont inférieurs par la taille, mais sur lesquels ils l'emportent en audace et en voracité.
Toutefois si les Hydrophiles le cèdent aux Hydrocanthares sous le rapport du courage , ils les surpassent beaucoup en industrie. Peu prévoyans pour la conservation de leur progéniture , ces derniers pondent au hasard. Leurs œufs, abandonnés par la femelle , éclosent où ils se trouvent : ils ne sont point renfermés dans des nids, et ne sont même pas réunis entre eux. La femelle d'un Hydrophile , au contraire , a toujours soin de bien placer ses œufs. Dans les petites
I. Selon M. Miger, ils font aussi leur proie de quelques animaux aquatiques vivant dans des coquilles j mais cette observation a été faite sur des insectes en captivité.
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espèces, ainsi que nous l'apprend Lyonnet^, ces œufs, réunis en une masse, et enveloppés d'une matière soyeuse , sont placés sous le ventre de la mère , qui les porte avec elle jusqu'à ce qu'elle rencontre un endroit favorable. Telle est ordinairement la tige de quelque plante aquatique. Grimpant alors sur la partie qui s'élève hors de l'eau , elle s'y accroche avec ses quatre premières pattes; puis, détachant avec les deux autres la masse d'œufs que porte son ventre , elle la tient suspendue aux crochets de ses tarses , et la fixe contre la tige de la plante qu'elle a sans doute enduite auparavant d'un liquide agglutinant. Quand les œufs viennent à éclore , les larves tombent dans l'eau , et y restent jusqu'à l'époque de leur transformation en nymphes.
Telle est l'industrie des petites espèces. : filer une enveloppe pour leurs œufs, les porter sous le ventre, les fixer avec soin contre la tige d'une plante , de manière à ce que les petites larves puissent tomber dans l'eau; mais ce n'est point assez pour les grands Hydrophiles. Munis, comme les précédens , de deux filières à l'extrémité de leur ventre , ils construisent, avec une soie très blanche, une coque plu» vaste, et qui est surmontée, sur un de ses côtés, d'un petit corps aplati , comparable en quelque sorte à une virgule renversée. Ce corps, que Lyonnet regarde comme une espèce de mât, et idont il ignore l'usage, lui a paru destiné à donner prise au vent, et à faire voguer la coque à la surface de l'eau , afin que les petites larves
1. Ilecheiclies sur rAnatoniic et les Métamorphoses des Insectes, Paris, i832, pag. 12S. Ouvrage postluiino piihiié par M. (le Tlaaii.
qui y sont renfermées, se trouvent à leur sortie dans l'élément qui leur convient^. Les œufs que dépose la femelle sont placés dans la coque les uns contre les autres , dans une direction verticale , et ce n'est que quelques heures après leur éclosion , que les larves percent la paroi de leur prison commune.
L'observateur attentif qui a fait ces remarques curieuses, n'a pas vu comment les Hydrophiles de petite espèce s'y prennent pour construire le cocon où sont placés leurs œufs, mais il a été plus heureux à l'égard du grand Hydrophile de notre pays, connu sous le nom de Ptceus.
Cet insecte, dont nous donnerons plus loin la description et la figure , est répandu dans les eaux douces de presque toute l'Europe, où il se trouve abondamment pendant le commencement de l'été. Dans les premiers jours de juin , ou à la fin de mai , la femelle se dispose à la ponte. Elle assemble à cet eûet une petite masse de conferves, composée de filamens déliés, et qui forment la base de son cocon. Placée horizontalement sur le dos à la surface de l'eau, et la partie antérieure en l'air, elle détache la petite masse ^'elle reçoit sur son ventre et sur ses quatre pattes de derrière, se servant des deux autres pattes pour aplatir cette même masse et la maintenir en place. Elle tapisse alors de soie blanche la face extérieure de cette masse , qui prend la forme convexe de son abdomen, après quoi elle se retourne, de manière à présenter en haut le dessus de son corps , et forme une autre couche qu'elle recouvre également
I. Nous verrous un peu pitis loin que celle idée ii'esl pas exacte.
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de soie. La paroi supérieure et la paroi inférieure se trouvant ainsi façonnées, il ne reste plus à l'insecte qu'à les assembler par les côtés , ce qu'il fait aussitôt.
C'est alors que son cocon ressemble à une sorte de sac. La femelle y reste enfermée en partie, car il ne pourrait pas la contenir en entier, et s'occupe à y placer ses œufs. Il lui faut un peu plus d'une heure pour mettre ce cocon en état de recevoir la ponte, et deux heures environ pour y déposer ses œufs qu'elle fixe verticalement l'un contre l'autre, la pointe dirigée en l'air. Après cette opération importante, elle fde circulairement de manière à continuer le sac, qu'elle rétrécit peu à peu; elle fde ensuite de haut en bas, pour fermer l'ouverture et donner à son cocon une forme aplatie en cet endroit, où elle construit avec de la soie cette petite sorte de mât plus longue que la coque elle-même, et dont nous avons parlé. Quand les larves sont écloses, elles ouvrent la partie plate du cocon, qui n'étant formée que de soie, présente moins de résistance, [pi. 1 1, fig. i, e).
On voit peu d'exemples, dans l'ordre des Coléoptères, d'insectes propres à fder, et celui-ci est un des plus remarquables. Quelle prévoyante industrie dans ces petits habitans des eaux , dont la progéniture ainsi abritée, peut attendre en sûreté le moment de paraître au jour et de contribuer de la même manière à la conservation de son espèce !
Il paraît que le nombre des œufs contenus dans le cocon du grand Hydrophile, est de cinquante à soixante. Au bout de six semaines environ, les petites larves éclosent, et, peu d'heures après l'éclosion, elles
ont déjà huit lignes de longueur, quoique l'œuf soit de moitié moindre. Elles éprouvent trois mues différentes à partir de leur naissance ; leur taille après la première est d'un pouce environ , d'un et demi après la seconde, et de trois après la dernière.
La forme des larves d'Hydrophiles diffère sous plus d'un rapport de celle des larves de Dytiques. Outre qu'elles sont bien plus larges et plus épaisses, leur peau est ridée en travers , et molle dans toute son étendue, excepté toutefois sur la tête; le nombre des segmens du corps est de treize, y compris cette dernière, et chacun des segmens, muni sur les côtés d'un bourrelet formé parla peau, porte en outi'e u»ne épine obtuse, une sorte de tubercule membraneux et saillant. Les trois segmens munis de pattes offrent en dessus des plaques aussi solides que l'enveloppe de la tête, et tous les suivans sont surmontés de quatre rangées de petits tubercules semblables à ceux des côtés ; on les retrouve également sous le ventre. Quelques points ronds, situés sur les côtés de la tête , indiquent la place des yeux. Des mandibules fortes et dentées, mais non percées d'un trou comme celles des Dytiques; des antennes formées de quatre articles, avec le premier deux fois plus long que tous les autres et le dernier pointu ; des palpes maxillaires aussi longs que les ante-nnes, présentant cinq articles dont le premier, fort long, deviendra la mâchoire ; enfin, un menton et une languette saillante, portant des palpes labiaux formés de deux petits articles ; tels sont les traits principaux qui caractérisent la tête. Ce qui la rend surtout remarquable , c'est la saillie de la languette et du men-
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ton, dont la forme varie dans les diflerentes espèces, mais qui, dans toutes, sert à supporter la proie que les mandibules ont saisie et que le long article des palpes maxillaires, et peut-être aussi celui des an^ tenues , empêchent de s'échapper. Ce qui semble prouver cet usage des antennes et des palpes, c'est le grand développement de leur premier article et la présence des jpetites épines dont il est quelquefois armé. ( Voyez pi. 1 1 , fig. i , c^ la figure de la larve. )
Mais ce qui donne encore à la larve des Hydrophiles un caractère particulier, c'est la manière dont la tête est articulée avec le deuxième segment du corps. Au lieu de présenter en dessus sa partie convexe, comme cela a lieu dans les Dytiques et dans la plupart des larves , elle la présente en dessous. Par suite de cette disposition , la tête est capable de se renverser sur le dos. En effet , quand une larve veut manger, elle s'empare de quelque petite coquille nageant à la surface de l'eau, ou fixée sur les plantes aquatiques; elle courbe son corps en arc, de manière à présenter en l'air chacune des extrémités , et , se servant alors de son dos comme de point d'appui , brise à l'aide de sa tête la coquille du petit animal dont elle doit faire sa proie. Conservant ensuite cette même position et soutenant, comme nou§ venons de le dire, sa victime à l'aide du menton et des autres pièces de la bouche , elle s'en nourrit à son aise.
Des habitudes aussi carnassières rapprochent beaucoup ces larves de celles des Hydrocanthares; le reste de leur organisation extérieure et leur mode de respiration les en rapprochent également. Comme dans les larves de ces derniers, le corps diminue d'épaisseur
en approchant de l'extrémité , et le dernier segment se termine par deux appendices membraneux de figure cylindroide , et qui sont formés d'une seule pièce. Ces appendices, analogues à ceux des Dytiques, servent à soutenir l'animal, lorsqu'il vient respirer à la surface de l'eau. Il n'a d'autre ouverture pour la respiration que celui qui termine le derpier anneau de son corps, et se suspend à l'aide de ses deux appendices en les appliquant à la surface de l'eau, comme le font les larves de Dytiques.
Les caractères que nous avons présentés jusqu'ici sont propres à l'Hydrophile brun^, et ne peuvent s'appliquer à tous. Lyonnet a donné la figure^, sous les trois états, d'une espèce de cette famille qui doit probablement se rapporter au sous-genre des Pliiiydres. Tous les segmens du corps de la larve qui ne portent pas de pattes , à l'exception du dernier , offrent de chaque côté un appendice qui semble garni de poils; le dernier porte comme à l'ordinaire les deux petites pièces cylindriques qui doivent avoir le même usage que dans les autres espèces.
Lorsque la larve de l'Hydrophile brun est arrivée au moment de se transformer en nymphe, elle sort de l'eau et se rend dans un endroit humide pour s'y creuser un trou. On la rencontre quelquefois dans l'herbe , cherchant un lieu convenable à sa transformation , et dans le voisinage des eaux qu'elle a quittées. Elle se pratique une retraite voûtée , dont elle tasse les parois et les enduit ensuite d'une substance glutineuse ; là son corps s'enfle et se raccourcit. A
I. Hydropldliis picets. Lin
■2. Ouvrage déjà cité, pi, 12, fig. 47-49-
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l'aide de l'humidilé de sa loge , elle se dépouille aisément de sa peau de larve pour revôlir celle de nymphe ; celle-ci, parfaitement blanche d'abord, ne tarde pas à devenir brune. La larve était longue de trois pouces , la nymphe ne l'est que d'un et demi ; elle diminue donc de moitié , mais elle est une fois plus large, et sa forme se rapproche beaucoup de celle de l'insecte parfait. Tous les segmens de l'abdomen sont munis sur les côtés de deux espèces d'épines longues et molles, qui correspondent aux tubercules que présentait le corps de la larve. Les deux appendices terminaux se montrent comme dans cette dernière, et de plus, le devant du corselet ou prolhorax est armé de trois fortes épines que l'on n'aperçoit pas dans la larve. L'utilité des épines de la partie antérieure du co-rps et des deux appendices postérieurs qui soutenaient la larve à la surface de l'eau, a été constatée par Lyonnet. La nymphe s'enferme dans sa loge , le corps courbé en demi-cercle, la tête et l'extrémité en bas; mais ces deux parties qui, dans cette position, devraient toucher le sol , sont soulevées par les épines du corselet et par les appendices de l'anus. On conçoit que la terre humide dans laquelle elle reste sans mouvement ne tarderait pas à la faire périr, si elle était immédiatement en contact avec elle; et d'un autre côté, si ie lieu où elle se renferme était sec, elle ne pourrait y changer de peau. Cette disposition est admirablement adaptée à tous les besoins de l'insecte, qui peut ainsi attendre en sûreté l'époque de son dernier changement après lequel il a la forme d'un Hydrophile. (Voyez pi. 1 1, fig. \, d.)
Quelqu'ingénieuse que soit d'ailleurs l'explication
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donnée par Lyonnet, au sujet de la présence des épines sur le bord du corselet , on ne saurait l'admettre d'une manière générale. Nous connaissons, en eflfet, des nymphes d'espèces exotiques aussi grandes que celle de notre Hydrophile , qui ne présentent point ces épines. Elles reposent donc à terre , appuyées sur la tête elle-même. Dans l'une des planches de l'ouvrage de Lyonnet , que nous avons citées plus haut , on voit la figure d'une petite espèce , dont la nymphe a aussi des éoines. Ce fait confirme l'opinion de ce naturaliste ; mais il faut néanmoins admettre , ou que ces épines tombent aisément, et nous avons sous les yeux un exemple pris chez le grand Hydrophile , d'une nymphe qui les a perdues , ou qu'elles n'existent pas toujours. Le contact de la terre humide est-il d'ailleurs mortel pour l'insecte ? C'est ce que l'on pourrait mettre en doute. H n'est pas aussi facile de croire que les nymphes qui paraissent dépourvues d'épines doivent vivre dans un terrain plus sec , Lyonnef ayant observé que dans ce dernier cas, la larve ne peut se dépouiller complètement de sa peau ; elle passe bien à l'état de nymphe, mais ne peut pas atteindre la dernière période de sa vie.
La larve de l'Hydrophile, maîtresse de ses mouvemens , se tient toujours dans l'eau , comme celle des Hydrocanthares, et quoiqu'elle ait à respirer l'air, elle ne sort que pour se transformer. Pourvue d'un stigmate à l'extrémité du corps , elle vient de temps en temps le présenter à la surface de l'eau. Mais à l'état de nymphe, sa position n'est plus la même; privée alors de tout mouvement , elle ne peut plus vivre dans l'eau. Incapable de venir respirer à la surface , elle a
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dû se placer dans des circonstances plus convenables à son nouvel état. Yoilà pourquoi les Coléoptères aquatiques ne le sont pas durant toute leur vie. Dans la n)'inphe des Hydrophiles , les stigmates étant déjà ouverts sur les côtés du corps , comme ils le seront dans leur état parfait , la respiration a lieu dès lors par ces ouvertures. Lorsque le dernier changement s'est opéré dans les organes de ces animaux , lorsqu'ils se montrent avec des élytres et toutes les parties que nous leur connaissons, ils retournent dans l'eau, et là, de même que les Dytiques , ils viennent à sa surface renouveler leur provison d'air , mais ils s'y prennent tout autrement.
Les auteurs qui ont écrit jusqu'ici sur les Hydrophiles , ont tous remarqué que les antennes de ces insectes étaient sorties quand ils sont hors de l'eau , et qu'elles s'appliquaient sur le corps lorsqu'ils rentraient dans l'eau. Tous ont conclu de cette remarque, qu'ils semblent avoir copié l'un sur l'autre , que les antennes , dans ce dernier cas , n'étaient d'aucun usage. Mais, grâce à des observations récentes, il n'est plus possible aujourd'hui de croire à cette raison. En eifet, lorsqu'un Hydrophile se rend à la surface de l'eau pour respirer, il ne présente pas à l'air, comme les Dytiques , l'extrémité de son ventre. H ne fait pas, comme ces derniers, passer entre le ventre et les élytres une provision d'air destinée à sa respiration dans l'eau. Cependant il a également besoin de fournir de l'air à ses stigmates. Ses antennes sont appliquées alors contre son corselet, et leur extrémité est dirigée en arrière. Quand il veut respirer, il présente à la surface
de l'eau le bout de ses antennes, après les avoir repliées sur elles-mêmes. Il forme ainsi, selon M. Audouin , à qui l'on doit cette observation, une rigolle dans laquelle l'air se précipite , passe ensuite sur les côtés du thorax , qui servent de gouttière , et se rend sur la paroi du ventre ; il la tapisse comme une lame argentée, et alimente alors la respirartion par les stigmates, delà même manière que chez les autres insectes aquatiques.
L'Hydrophile se sert ainsi , dit M. Audouin , de ses deux antennes alternativement , mais jamais de toutes deux en même temps. Ce fait curieux, observé en 1818, a été communiqué à divers naturalistes, qui en ont constaté l'existence, comme le témoigne M. Léon Dufour, dans un de ses derniers travaux^. La conformation des antennes^ dans le grand Hydrophile, est représentée sous le n.° \, a delà planche 1 1 . On y remarquera la grosseur des quatre derniers articles qui forment la massue, et dont le développement varie dans les dififérens sous-genres de la famille des Hydrophiliens. Nous renvoyons d'ailleurs au chapitre de la respiration en général.
Pour compléter l'histoire des Hydrophiles, nous emprunterons à M. Miger les observations pleines d'intérêt qu'il a faites sur ces animaux ^; on y verra des détails qui ont échappé à Lyonnet. Plus heureux que ce dernier, M. Miger a connu la larve de sept espèces de la famille des Hydrophiliens , qui sont les H. Piceiis, Caraboides, LuriduSj FuscipeSj, Picipes,
I. Annales des Sciences naturelles, 2.^ série, tom. III, pag. i56. 1. Elles sont consignées dans le tom. i4-^ des Annales du Muséum d'Iiistoire naturelle.
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Nanus et Lividus'^. Il a remarqué que les unes sont munies des appendices placés à l'extrémité du corps , et dont nous avons parlé au sujet de l'Hydrophile brun : ces larves nagent très bien , et font des coques flottantes pour renfermer leurs œufs ; les autres , privées d'appendices , ne nagent point et se tiennent constamment à fleur d'eau : elles ne se suspendent point comme les précédentes à la surface del'eaupour respirer; «mais, renversées sur le dos , elles parcourent la surface des eaux stagnantes, soit en y marchant avec vitesse, comme sur un plafond , soit en formant des mouvemens vermiculaires horizontaux. » La plupart des Hydrophiles qui proviennent de larves sans appendices, portent sous leur ventre une masse soyeuse , dans laquelle sont renfermés leurs œufs. Ces insectes, ainsi que leurs larves, nagent moins bien que les autres. Nous passons maintenant aux détails publiés par M. Miger. « Dès les premiers jours de mai (1807) , je pris dans la mare du petit Gentilly, près Paris , plusieurs Hydrophiles bruns, et je les plaçai dans un bocal rempli d'eau , parmi des plantes aqualkjues , dont ils firent leur principale nourriture. Ils dévorèrent aussi avec avidité des larves mortes et des limaçons d'eau ^. Ces insectes cherchèrent bientôt à s'accoupler en montant l'un sur l'autre, comme le font la plupart des Coléoptères. Les mâles se servirent, à cet effet, du
1. La larve d'une petite espèce quo Ton a placée dans le sous-genie Limnebius (Z. truncatellus), est teriestre selon M. Miger. Ce fait curieux coïncide avec la forme de l'insecte parfait , qui diflère un peu de celle des autres espèces que l'on a rapportées, peut-être à tort, à ce sousgenre.
'1. M. Miger a même nourri, pendant plusieurs mois, des Hydrophiles caraboides [soui-^enre Hj-droé), avec des limaçons d'eau.
dernier article , si remarquable , de leurs tarses antérieurs, pour s'accrocher au bord extérieur des élytres, et se maintenir sur le dos de leurs femelles. Je ne vis point consommer l'accouplement, mais il eut lieu sans doute , puisque quelques jours après , une femelle se mit en devoir de filer sa coque.
» Je la vis s'attacher au revers d'une feuille qui flottait sur l'eau, s'y placer en travers, et, alongeant ses quatre premières pattes , les appuyer sur le dessus et de chaque côté de cette feuille, de manière à lui faire prendre une légère courbure. L'abdomen était fortement appliqué au revers de la feuille , et laissait voir à son extrémité deux appendices qui s'avançaient et se retiraient avec vitesse , et d'où paraissait sortir une liqueur blanche et gommeuse.
» Cette liqueur était le principe de la coque , et les appendices étaient les deux filières de l'Hydrophile. En considérant plus attentivement ces filières, je vis qu'elles déposaient çà et îà dessus la feuille, autour de l'abdomen , des fils argentés , appliqués successivement les uns sur les autres, et qui formèrent une petite poche demi-circulaire , dans laquelle l'extrémité du ventre se trouva comme engagée. Au bout de dix minutes environ , l'Hydrophile retirant ses pattes de dessus la feuille, se retourna brusquement, et se plaça la tête en bas , sans ôter pour cela de la coque , l'extrémité de son abdomen.
I) Dans cette nouvelle position , l'insecte se tenait à peu près immobile ; ses quatre pattes antérieures étendues, et les deux autres fortement accrochées sous la feuille , et de chaque côté de la coque. Pendant près d'une heure et demie , je distinguai facile-
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ment , au travers du tissu , tous les mouvemens de la filière : c'était un pinceau à deux brins, qui se promenait avec beaucoup d'agilité, de droite à gauche, et de haut en bas , dans l'intérieur de la coque , et qui en enduisait les parois et les bords extérieurs de cette liqueur gommeuse dont nous avons parlé. Cette coque ainsi travaillée, et toujours en dedans, s'accrut, s'épaissit et devint si compacte , qu'il me fut alors impossible de distinguer le mouvement des filières.
» Cependant de petites bulles d'air commençaient à s'échapper de l'intérieur de la coque. Je pensai que c'étaient les œufs qui occasionnaient ce déplacement; en effet , au moment où l'Hydrophile écartait son abdomen de l'extrémité de ses élytres, j'approchai une forte loupe , et j'aperçus distinctement de petits corps oblongs et blanchâtres , qui se plaçaient les uns à côté des autres, et que les filières recouvraient à mesure d'une liqueur blanche et transparente. En trois quarts d'heure la ponte fut achevée; l'insecte retira peu à peu son abdomen de dessous la feuille, ferma sa coque assez imparfaitement et prit une nouvelle position.
» Il lui restait à former la pointe qui termine cette coque. Pour y travailler, l'Hydrophile , ayant toujours la tête en bas, ramena ses pattes postérieures sur la feuille, et les plaça de chaque côté de la coque. Les élytres , dont l'extrémité se trouvait à fleur d'eau , étaient écartées de l'abdomen. Rien ne cachait les filières; on pouvait en suivre les mouvemens qui étaient continuels et rapides. H fallut cependant plus d'une demi-heure à l'Hydrophile pour former cette pointe. L'insecte portait çà et là, au dessus de la coque et sur le bas de la feuille, un fil délié et jaunâtre, qui
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prenait au même instant de la fermeté. Bientôt de nouvelles couches étaient appliquées sur la première , et comme la dernière dépassait toujours de quelques lignes la précédente , il se forma insensiblement un appendice mince et conique , d'une couleur jaune citron , qui s'éleva à un pouce environ au dessus de la surface de l'eau. Ce travail achevé, l'Hydrophile dirigea légèrement sa fihère de haut en bas le long de la pointe, et ramenant à mesure tout son corps sous l'eau, il abandonna sa coque, qui dès ce moment fut terminée. Tous les travaux de la ponte ont duré environ trois heures.
» Trois Hydrophiles ont ainsi filé leur coque sous mes yeux; mais je n'ai pu les suivre qu'une seule fois dans leur premier travail, tant il est difficile, en ce moment, de les bien observer sans les interrompre. H n'en est pas ainsi lorsque la ponte est commencée ; car un Hydrophile que j'avais retiré de l'eau avec sa coque, a néanmoins continué son travail; j'ai enlevé avec des ciseaux le dessus de cette coque , j'ai observé pendant un quart d'heure tout le mécanisme des filières, j'ai môme posé l'insecte avec sa coque sur une table, et il n'a pas cessé de filer et de pondre, tant la nature commande impérieusement.
» L'Hydrophile a donc besoin d'un point d'appui pour asseoir les premiers fon démens de son édifice. Toutes les plantes sèches ou fraîches y sont également propres. Il y fixe sa coque. Ainsi c'est une erreur de croire qu'elle flotte isolément sur l'eau, et que la pointe qui la termine sert de mat à cette espèce de petite nacelle. Cela doit tout au plus s'entendre de quelques coques vides que le hasard aurait ainsi placées.
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J'ai toujours remarqué qu'une coque remplie d'œufs se renverse par son propre poids, de façon que la partie postérieure se trouve submergée. Ceci paraît dépendre de la manière dont les œufs sont placés dans la coque.
» Quel est donc l'usage de la pointe , de ce prolongement en forme de corne qui s'élève toujours hors de l'eau? On a pensé , avec assez de fondement, qu'il servait à l'introduction de l'air extérieur. L'examen des différentes natures de liqueurs qui entrent dans la composition des coques , semble justifier cette opinion. Ces liqueurs sont de trois sortes.
» Celle qui sert à former le tissu extérieur de la coque est une sorte de pâte liquide et gommeuse , qui se fond et s'amalgame avec tout ce qui l'entoure , et qui devient , en se séchant , une enveloppe assez flexible , et pourtant tellement compacte , qu'il est impossible à l'eau de pénétrer dans la coque. La seconde liqueur est celle qui, au moment de la ponte, sert à envelopper chaque œuf. Elle prend une forme cotonneuse. C'est comme un léger duvet d'une grande blancheur, qui maintient les œufs dans la place qui leur est propre, et qui les empêche de se froisser. Enfin, la troisième liqueur, celle qui entre dans la composition de la pointe, diffère des deux précédentes en ce qu'elle se change en un tissu soyeux , sec , poreux et lustré , qui ressemble beaucoup à celui des coques des Lépidoptères (Papillons). Ce tissu paraît d'autant plus propre à l'introduction de l'air, que l'eau le pénètre facilement dès qu'il est submergé.
» La couleur des coques du grand Hydrophile est toujours blanchâtre, à l'exception de la pointe qui est
d'un brun foncé. L'air dessèche et brunit cet appendice qui , de plat qu'il était d'un seul côté , s'arrondit alors dans toute sa longueur en forme de tube.
» L'ouverture préparée pour la sortie des larves se voit à la face inférieure de cet appendice. Elle n'est ordinairement fermée que par quelques fils , qui , au moyen de l'air que renferme la coque , suffisent pour empêcher l'eau d'y entrer. Cependant les œufs les plus voisins de cette ouverture , sans doute gâtés par l'humidité , n'éclosent pas ordinairement.
» Si l'on ouvre une de ces coques, et qu'on enlève toute la section opposée à la partie la plus voisine de la surface de l'eau, on aperçoit de quarante-cinq à cinquante petits cylindres légèrement renflés et courbés vers leur sommet , de la lonii-ueur de deux lignes, groupés en forme de croissant au milieu de la coque, tous dans une position à peu près verticale , à égale distance les uns des autres , et placés chacun dans une case particulière que forme la liqueur cotonneuse dont nous avons parlé. Ce duvet qui retient les œufs, est atttaché à la partie supérieure de la coque , et laisse à la partie inférieure et tout autour un espace vide qui s'étend jusqu'à l'ouverture. Cette disposition des œufs explique suffisamment comment une coque ne peut se maintenir isolément sur l'eau dans la position qui lui est naturelle.
» Après leur sortie de l'œuf, les larves sont deux fois grosses comme lui , et se retirent toutes dans la partie inférieure de la coque. C'est là que , pendant plus de douze heures, elles s'agitent les unes sur les autres, sans laisser aucune trace des cases cotonneuses qui les tenaient séparées, et sans prendre de nourri-
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tare ; ces coques seraient sans cloute plutôt abandonnées si l'air ne s'y renouvelait pas.
» Les œufs éclosent ordinairement dans l'espace de douze ou quinze jours. La température de l'atmosphère hâte ou retarde la naissance des larves et leur sortie de la coque. Ces insectes ont à peine quitté leur nid, qu'on les y voit rentrer, sortir de nouveau , s'y attacher en groupe, et se jouer tout autour, jusqu'au moment où le besoin de nourriture les force à s'en écarter et à se disperser.
» La larve change plusieurs fois de peau dans l'eau et à la manière des autres larves aquatiques. Lorsqu'on la prend elle devient flasque, se contracte , s'agite et lance, avec un léger bruit, une eau fétide et noire, par la partie postérieure de son corps.
» A l'époque de sa transformation en nymphe , la larve entre dans la terre qu'elle creuse à l'aide de ses mandibules et de ses pattes. Elle s'y enfonce à deux pouces de profondeur, et met cinq jours à se former une retraite, en comprimant la terre en tous sens avec son corps. Cette cavité , à peu près sphérique , d'environ dix-huit lignes de diamètre, est très lisse, et sa parlie inférieure ne laisse apercevoir aucune issue. Elle attend alors sa métamorphose qui n'a lieu que dix jours après; elle s'opère assez promptement. Au bout de trois semaines, elle passe à son dernier état. Il lui faut, pour y arriver, environ une centaine de jours, dont soixante ont été passés sous la forme de larve. »
Ces observations de M. Miger, nous apprennent plusieurs faits nouveaux, et rectifient quelques erreurs commises par Lyonnet. On voit que l'Hydrophile ne forme pas sa coque avec des plantes aquatiques ,
comme l'avait cru ce dernier, mais que ces plantes servent d'appui à l'insecte pour former la demeure de ses œufs. On voit aussi que les espèces dont la femelle porte ses œufs sous le ventre, proviennent de larves sans appendices terminaux. Nous avons vu dernièrement une de ces espèces, le Phil/iydrus bicolor, Fab. , que nous a communiqué M. Bravais. Nous avons remarqué que la masse contenant les œufs n'est pas fixée à l'abdomen , mais bien aux pattes postérieures; elle adhère, à l'aide de quelques petites ventouses, ainsi que l'a vu M. Audouin , à l'articulation qui sépare la cuisse de la jambe. La femelle qui portait ces œufs, ne les déposa point sur les plantes; elle les traînait partout après elle, bieu qu'elle en fût embarrassée , et les garda ainsi pendant quelques jours jusqu'au moment de leur éclosion. Les petites larves qui sortirent des œufs n'avaient point les appendices latéraux que représente Lyonnet, sous le n.°47 de sa planche 12, mais elles étaient terminées par leurs petits filets comme les larves du grand Hydrophile, et se tenaient constamment à la surface de l'eau. Elles ne tardèrent pas à périr.
Après avoir ainsi exposé l'histoii'e des habitudes de celte famille d'insectes, nous allons présenter ce qui a rapport à sa classification , dont le résumé est contenu dans le tableau suivant.
2^0 COLÉOPTÈlvES-PElNTAMÈKES.
GENRE HYDROPHILE
HYDROPH l LUS. GeOFFROY.
L'origine de ce genre a déjà été indiquée dans cet ouvrage à l'occasion des Dytiques et des Gyrins. Nous avons vu qu'il a été formé par Geoffroy sur la première division des Dytiques de Linné , dont les antennes sont perfoliées. La figure citée plus haut offrira au lecteur un exemple de la conformation de ces antennes, pris dans le grand Hydrophile dont nous avons exposé l'histoire.
Pendant fort long-temps, depuis Geoffroy qui a écrit en 1764? jusqu'aux travaux de M. Leach , qui datent de 1817, les Hydrophiles sont restés dans le même état, c'est-à-dire qu'ils n'ont formé qu'un genre. Le naturaliste anglais que nous venons de citer essaya alors de le diviser en plusieurs autres, bien que les Hydrophiles ne fussent pas très nombreux. Ils le sont en effet très peu dans les ouvrages, mais les collections en renferment beaucoup de nouveaux. M. Leach les partagea en cinq coupes , auxquelles il en ajouta une sixième, les Sperckées de Fabricius, que nous plaçons dans la famille des Hélophoriens. Les cinq autres sont : 1.° les Hydrophiles proprement dits, dans lesquels l'auteur, contre les règles ordinaires , ne laissa pas le type connu depuis long-temps; il le plaça dans un genre qu'il désigna sous le nom d'/Zy-
rALPICORNES. 271
(iroïis, et qui renferme les plus grandes espèces. Nous n'avons pas cru devoir adopter ce changement , qui dérange inutilement une nomenclature à laquelle on était habitué, et nous avons rendu le nom d'Hydrophile aux plus grandes espèces, en transportant celui d'Hydroé aux Hydrophiles de M. Leach. '2.° Les Hydrobies sont un des cinq genres établis par le savant anglais pour renfermer des espèces de taille moyenne ou petite. 5.° Les Béroses se composent de celles dont les yeux sont saillans , et enfin les Limnébies comprennent quelques petits insectes, dont l'un entre autres avait été regardé p-ar Linné comme une Clirysomèlc. Ces divisions introduites parmi les Hydrophiles eurent l'avantage de les grouper d'une manière assez naturelle. On peut cependant reprocher à l'auteur d'avoir assis les caractères de ses genres sur des données peu importantes, tandis qu'il lui était facile d'en signaler de plus sûres ; néanmoins il eut le mérite de bien apprécier leurs rapports.
Les choses restèrent en cet état pendant quelques années. H y a peu de temps, M. Solier, entomologiste distingué de Marseille , dont nous avons déjà cité plusieurs travaux, poussa plus loin encore l'examen des caractères que peuvent offrir les Hydrophiles, et publia dans les Annales de la Société Entomologique de France le résultat de ses recherches. H établit quelques groupes qui n'avaient pas été signalés. Tels sont les Tropisternes , les Sternolophes , les Temnopleres et les Slétlioxes. Les deux premieis nous ont paru fondés; nous nous dispenserons d'employer les deux autres , qui reposent sur des caractères peu certains, ou dont l'importance peut être
2^2 COLEOPTERES-PENTAMERES.
contestée. Nous y avons ajouté nous-même , sous le nom de f^olvide, un groupe particulier qui a pour type un petit insecte de l'île de France , et que personne ne paraît avoir connu avant nous.
Les îles de l'Océan indien semblent être la patrie de ces Yolvules, qui tirent leur nom de leur forme globuleuse , car une deuxième espèce se trouve à l'île de Ceylan. Les grandes espèces d'Hydrophiles sont répandues sur une plus grande étendue de pays; on en connaît des cinq parties du monde. Les Hydroés sont aussi dans ce cas, mais comme dans les précédens , on en compte peu d'espèces. Les Philliydres , qui en renferment d'assez petites, et dont plusieurs vivent dans les eaux de l'Europe, se rencontrent de préférence dans l'ancien continent. Le continent opposé présente à son tour des espèces qui lui sont propres dans le sous-genre des Tropisternes, dont aucune à notre connaissance ne se rencontre ailleurs; ces espèces sont fort nombreuses, quoique peu d'entre elles aient été décrites. Les Sternolophes forment un petit groupe , dont le type ou la seule espèce connue jusqu'ici , se trouve au Sénégal; il y en a quelques autres dans les îles orientales de l'Afrique et des Indes. Une autre division , dont le petit nombre d'espèces connues jusqu'ici appartient à l'Europe et au nord de l'Afrique, s'étend néanmoins jusqu'à l'autre extrémité de cette partie du monde ; tels sont les Hydrobies. Enfin, le groupe des Béroses, dont les espèces sont en petit nombre, est propre aux deux continens, et celui des Limnébies à notre Europe seulement, bien qu'une de nos espèces se retrouve sur les côtes de l'Asie-Mineure. C'est une preuve à ajouter
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à tant d'autres de l'analogie que présentent, sous le rapport des productions naturelles , les bords de la Méditerranée. .
Ce peu de mots sur la répartition des Hydrophiles à la surface d« globe, nous amène à faire une remarque tout opposée à celle que nous ont suggérée les Hydi'ocanthares. Nous ^vons vu, dans ces derniers insectes, des espèces dont le séjour s'étendait sur presque tout l'ancien continent ; rien de semblable ne se présente ici. L'habitation des Hydrophiles semble généfialement renfermée dans des limites plus étroites , sans que la cause de cette diflcrence se présente à l'esprit. Peut-être n'est-elle qu'apparente et doit-on l'attribuer au petit nombre d'espèces que les voyageurs nous ont procurées; peut-être ces insectes sonf-ils plus rares que les autres. Sans en rechercher la cause, nous nous bornons à signaler le fait, et nous passerons à l'examen des différens caractères que présentent les Hydrophiliens. Nous avons déjà vu qu'ils se partagent en neuf groupes, savoir :
i.° LES HYDROPHILES. — HydropliHiis. Geoffroy.*
C'est de tous les sous-genres de cette famille, celui dont le sternum est le mieux armé. Sa partie postérieure, ou celle du mésothorax, s'avance au-delà des pattes et forme une longue épine ; la partie antérieure , ou le sternum du mésothôrax , est large à son
I. Etym. u<r«of, eau; «piAÉw , j'aime. — Syn. Stethoxus , Temnoplerus , Solier. Les premiers diifèient des HyJropliilus , par.ce que le cinquième article des tarses n'est pas élargi dans les mâles; les seconds, parce que le dernier article des palpes maxillaires est un peu élargi à l'extrémité.
milieu , comprimée et saillante à sa naissance , de manière à pouvoir se fixer dans une fente du présternum. La lèvre supérieure est large, arrondie sur les côtés et un peu échancrée au milieu ; les palpes maxillaires ont le deuxième article fort it)ng (/;/. 1 1, fig. !,/>), le troisièûie presque aussi long que le précé- • dent, et le quatrième plus court que le troisième; tous ces articles sont grêles et le deuxième est arqué. Les mâles de plusieurs espèces ont le cinquième ar-* ticle des tarses développé au côté intérieur et comprimé en une sorte de lamelle {fig. ^,f) q"i siaffaiblit dans les dernières espèces de ce sous-genre ; les crochets terminaux de ces tarses sont très développés, inégaux et bien dilféréns de ceux de la femelle qui sont bifides (fig. i, g)-
La seule espèce de ce sous-genre que l'on trouve en Europe est,
l'hydrophile brun. (PI. Il, fig. 1.) Hydrophilus piceusA
C'est un grand insecte long de vingt lignes environ, et large de plus de dix, d'un brun luisant ou d'une teinte d'olive foncée , dont les palpes et les antennes sont d'un jaune roiix, et qui a la poitrine recouverte
I. Dytiscus piceus, Liii., Faun. Suec, n.» 764. — Oliv. EiiL, b. III, 11.° Sg, pag. 9, pi- I, fig- 2. — Voyez pour les autres espèces, ces mômes ouvrages, et de plus : Gyllcnhall , Insecta Suecica ; — Illiger, K*fer Preussensj — le Magaslu du même auteur, tomel; — Germar, Tnscct. Species novae} — les Ouvrages de Falniciusj — Duftscbmiclt, Fauna Austriœ; — Herbst, Coléoptères^ — Olivier, Encyclopédie méthodique; — le Journal de l'Acad. des Se. nat. de Philadelphie, t. III; — le Brilish Entomology de M. Curtis et les Illustrations of British Entomology, par M, Stephens.
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(le poils d'un roux soyeux. Ses quatre tarses postérieurs sont garnis d'une frange de poils roux. Sa tête présente deux lignes arquées , presqu'en forme de fer à cheval et formées par des points enfoncés; les côtés de son corselet présentent aussi des points plus nombreux. Les élytres sont marquées de trois séries longitudinales de points enfoncés, plus faibles à la base que dans le reste de leur longueur, et qui sont accompagnées, dans les deux tiers postérieurs, de stries assez profondes et égaleme^ ponctuées.
On trouvé cette espèce dans les eaux douces de l'Europe , et surtout dans les eaux stagnantes ; on la rencontre aussi dans le nord de l'Afrique,
LES HYDROÉs. — Hydrous. Leach
Ce sous-genre, auquel nous donnons le nom que M. Leaclî avait appliqué à tous les vrais Hydrophiles , présente tout-à-fait les caractères de ces derniers, tant pour la forme générale que pour la proportion des articles des palpes. Seulement les tarses antérieurs paraissent semblables dans les deux se^xes, et leurs crochets ne sont pas bifides. Ce qui peut faire reconnaître aisément ce sous-genre, c'est la carène sternale qui est faible, et ne dépasse pas l'origine des pattes de derrière, et surtout Ja saillie sternale du prothorax qiii est forte, avancée postérieurement en pointe, et non point échancrée en forme de coulisse comme dans les Hydrophiles. Le type de ce sous-genre, et en même temps la seule espèce qui se trouve en France est ,
1. Etym. vlaf , eau — Syii. Hydrophilns d'-s aisteurs et de M. Leach.
2^6 COLÉOPTÈRES-I'ENTAMÈRES.
l'hydroé CARABOÏDE. (PI. U, fig. 2.)
Hydroiis caraboïdes. Lm.''^
De même que l'Hydrophile brun, cet insecte est d'un vert olive très foncé en dessus, et en dessous d'un ftoir que des poils gris empêchent de paraître brillant. Les palpes et les antennes sont roussâtres , mais la massue de ces dernières est noire. Les quatre tarses postérieurs ftont garnis d'une frange de poils roux; le dessous des cuisses et une partie des jambes sont ferrugineux. La surface de l'insecte est parsemée en dessus d'un grand nombre de points fort petits. La tête offre en outre, de chaque côté, une ligne arquée formée de points profonds, et les côtés du corselet présentent en plusieurs endroits de semblables points. Trois ou quatre séries de points enfoncés, dont les latérales sont irrégulières , se remarquent sur les ély très , qui présentent quelques stries fort légères.
Cet insecte se trouve dans les mêmes lieux que l'Hydrophile brun. Sa longueur est de huit à dix lignes, et sa largeur de quatre à cinq.
LES PHILHYDRES. PllUliydrUS. SoL
Les espèces dont se compose ce sous -genre sont toutes de petite taille, mais elles ont la conformation
1. Dytiscus caraboïdes, Faun. Suec.,ii.o 7G5. — Oliv. Eut. t. III, n.o 3c), pag. II, pi. 2, fig. 8. — Les autres auteurs à consulter pour ce sous-genre, sont ceux que nous avons cités plus haut.
•2. Ce nom est Tanagramme do celui di'Hydrophilus. — Syn. Hydrophilus des auteurs.
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des palpes maxillaires tout-à-fait semblable à celle des deux précédens. Il est du reste impossible de les confondre avec eux, car le sternum ne présente pas de carène visible ; il en existe bien une petite sur le sternum du mésothorax , mais on ne l'aperçoit pas sans enlever les pattes.
LE PIIILHYDP.E DE DEUX COULEURS. (PI. 11, l'ig. 5.)
P/iil/iydru.s bicolor. Fab.^
Cet insecte a été ainsi nommé parce que tout le dessus de son corps est fauve , et tout le dessous noir, ainsi que les cuisses. Les palpes, la base des antennes, les jambes et les tarses sont fauves ; la massue des antennes est noirâtre. La surface du corps est entièrement ponctuée en dessus; la tête présente quelques points plus gros en dedans des yeux , et sa- partie postérieure est obscure. Le corselet est marqué , de chaque côté , d une ligne arquée formée de points enfoncés, et dont les deux extrémités se rapprochent. On remarque sur les élytres trois séries de points un peu plus gros que ceux de leur surface.
On trouve cette espèce dans une grande partie de la France ; elle a deux lignes et demie de longueur et une et demie de largeur.
Observation. Une autre espèce encore plus répandue et à peu près de la même grandeur est le P. melanocephaluSj Fab. , dont le dessous du corps est noir, et
1. HydrophLlus bicolor, Ent. Syst., t. I, pag. 184, et Syst. Eleul., t. I, pag. 252. — Gyllenli. Ins. Siuc, t. I, pag. 121. — Voyez les aiiUiiis dôjà ^it^^.s,
le dessus d'un fauve roux, ainsi que les palpes, les antennes et les pattes. La tête est en tout ou en partie noirâtre, comme les cuisses et quelquefois le milieu du corselet. Tout le corps est parsemé en dessus de points bien marqués, et l'on distingue sur les élytres quelques traits d'apparence noirâtre; quelquefois les élytres prennent une teinte générale obscure et les pattes le sont également; la tête et le corselet seuls ont du fauve sur les bords. Une variété qui ne présente pas de noir en dessus a été décrite par M. Gyllenhal, sous le nom de grisescens. — On trouve encore en France le P. marginellus, Fab. , qui est noirâtre, avec les bords de la tête, du corselet et des élytres, les palpes et les tarses fauves. Il est entièrement ponctué en dessus. Sa largeur n'est que d'une ligne et demie. — Enfin , le P. griseus, Fab. , ressemble beaucoup au précédent, mais ses élytres sont d'un brun châtain , et ornées de stries longitudinales peu profondes, formées par des points enfoncés.
LES TROPISTERNES. T rOpister/l US ^ SoLlEli
Les insectes de ce sous-genre s'éloignent des précédons par la proportion des articles de leurs palpes maxillaires, dont le deuxième est long et 'tout-à-fait droit, et le troisième de môme longueur ou plus court que le dernier, qui est de forme ovalaire [pi. 12, /ig. i , a); mais on retrouve chez eux 1?. plupart des caractères qui distinguent les Hydrophiles. Le sternum est construit de la même manière et se prolonge bien
I. Elym, r<Ô7rn, eurent'. — Syn. Hydrr.philds des auteurs; Hydrobiiis , TiCach.
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au-delà des pattes. Les tarses antérieurs paraissent semblables dans les deux sexes.
Le type de ce sous-genre est,
LE TROPISTEP.NE LATÉRAL. (PI. 12, flg. 1.)
Tropislernus lateralis. Fab. ^
Sa couleur est en dessus d'un vert olive foncé , mais luisant ou bronzé, et en dessous d'un noir que do nombreux poils gris rendent comme velouté. Ses palpes, ses anter\nes, ses pattes et la base de la carène sternale sont d'un roux jaunâtre ; les cuisses ont plus ou moins de noir. En des.sus , les côtés de la tête , du corselet et des élytres sont d'un roux jaunâtre. Tout le corps est parsemé en dessus de petits points enfoncés très nombreux ; la tête présente en outre deux lignes arquées de peints plus gros comme dans le type du sous-genre précédent , et le corselet offre sur les côtés les extrémités de semblables lignes. Outre les points qui couvrent leur surface, les élytres en ont de plus gros , disposés en séries très irrégulières. Les pattes , enfin^ sont fortement ponctuées.
Cet insecte a un peu plus de quatre lignes de longueur, et deux et demie de largeur. On le trouve aux Etats-Unis, au Mexique et dans les Antilles.
LES STERNOLOPHES. SlcmolopIlUS. SoLIER
Pour la forme et le développement de la carène sternale , ce sous-genre ressemble aux deux premiers ;
1. Hydrophilus lateralis, Eut. Syst., t. I, pag. i83. — Voyez les an- (ciiis déjà cités.
2, Etym. aô^cç , crèle. — Syn. Hydrophilus des auleius.
28o COLÉOPTÈRES-PENÏÀMÈRES.
il présente dans ses palpes maxillaires un caractère qui le rapproche du précédent. Le dernier article est plus long que l'avant-dernier, et en forme de fuseau. Le menton offre au milieu du bord antérieur une petite fossette qui le fait paraître échancréy et qui ne se voit pas dans les trois sous-genres précédens. Pour la forme générale , ce sous-genre se rapproche aussi des Tropisternes , mais il a la carène du présternum saillante en arrière , comme dans les vrais Hydrophiles. Le type de ce sous-genre est,
LE STERNOLOPHE A PIEDS ROUX. (PI. 12, fig. 2.) '
Sternolophus rufipes. Solier^.
Sa couleur est en dessus d'un vert olive, à reflets bronzés , et en dessous d'un brun presque noir, avec les côtés de l'abdomen marqtaés de.tacnes'rouges. Les palpes , les antennes et les pattes sont d'un Jaune roux; la base des cuisses est plus ou moins noire. Tout le dessus du corps est parsemé de points forts petits. La tête et les côtés du corselet offrent une ligne arquée, formée de points plu? gros, et les élytres présentent quatre séries régulières de points peu marqués.
Cet insecte a de quatre à cinq lignes de longueur et deux environ de largeur. On le trouve au Sénégal , en Wubie et même aussi en Egypte.
I. Annales de la Soc. Entom. «le France, t. III, pag. 3ii
1. Etym. ■. .Tkç , eau; fn'oK , je vis. — Syn. Hydrophihis des nuleurs
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carène. Le mésolhorax présente bien, comme dans les Philhydres , une lame saillante, et le prolhorax une petite ligne élevée , mais ces parties sont cachées par la base des pattes et ne peuvent servir facilement au classement des espèces. Les palpes maxillaires ont le deuxième article assez long , le suivant plus court , et tous deux de forme conique ; le quatrième ou dernier est plus long que le précédent, et un peu en forme de fuseau [pi. 1 2, fig. 5, a). Ce sous-genre a pour type ,
l'hYDROBIE a pieds Bi'.UNS. (PI. 12, flg. 5.)
Hydrobius fiiscipes. Lin. ^
Sa couleur est un brun presque noir, à reflets bronzés en dessus. Les palpes, les tarses et la base des antennes sont roux; le bout des cuisses et les Jambes sont ferrugineux. Tout le corps est couvert en dessus de points enfoncés bien marqués; les côtés de la tête et du corselet présentent des points beaucoup plus gros ; les élytres ont des stries profondes , formées de points rapprochés; on distingue de deux en deux stries une série de points disposés peu régulièrement.
Cette espèce se rencontre dans une grande partie de l'Europe et aux environs de Paris. Sa longueur est de trois lignes, et sa largeur d'une et demie.
Observation. Une espèce bien voisine, /T. oblongus, Herbst, Picipes ? Fab., se distingue parce qu'elle est plus grande d'un tiers, et d'une forme plus ovalaire ;
I. Djtiscus fuscipes , Faun, Suec, n." ^66; Oliv. Enl,,, t. HI, n ' 39, pag. 12, pi. 2, fig. g. — Voyez, de plus, les ntileuis déjà cités.
son corps est moins fortement ponctué; les côtés de la tête et du corselet présentent une ligne arquée et. complète formée de gros points enfoncés; les stries des élytres sont indiquées par de simples points , mais ne constituent pas des sillons. — On la trouve dans presque toute la France. Une autre espèce des.parties méridionales de ce pays, H. convexus,\\\\^., et qui a été mentionnée quelque part sous le nom de Sancloiilcas, atteint quatre ou cinq lignes de longueur. Elle a la forme et la couleur de i'obiongus, et s'en distingue par les stries de ses élytres, qui sont alternativement accompagnées d'une série de gros points très écartés: dans Coblongus, ces gros points sont placés entre deux stries ; ils sont situées sur les stries elles-mêmes , dans le convexas.
LES VOLVLLES. VolvuluS. Br
Ces insectes , et ceux qui forment les deux sousgenres suivans, n'ont que quatre articles bien visibles à leurs tarses ; le premier est très peu apparent, surtout aux deux pattes antérieures. Le nombre des articles des antennes est aussi très difficile à compter, et même, suivant M. Solier, les Béroses et les Limnébies, n'en auraient que sept. Nous avons éprouvé tant de difficulté à constater ce caractère , que nous n'en ferons point usage. Les Yolvules sont remarquables par l'inégalité des éperons de leurs jambes de devant; le plus grand est silué vers le côté extérieur de ces jambes , qui sont élargies [pi. 12, fg. 4? fi) et armées à l'extrémité d'une rangée de petites dentelures assez semblables
Elvni. f''oh>ere. rouler
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à celles d'un peigne : c'est au côté extérieur que se voit l'autre éperon, qui est beaucoup plus court. Les palpes maxillaires sont conformés comme dans les Hydrobies ; leur dernier article est beaucoup plus long que le précédent. Les Yolvules ont le corps comprimé, élevé, et doivent être bons nageurs; leujr forme s'éloigne de celle des autres Hydrophiliens. Dans les mules, les deux premiers articles des tarses antérieurs sont comprimés, plus épais que les autres, et garnis en dessous d'une brosse de poils.
LE VOLVULE ENFLE. (PI. 12, flg
Volvulus iîiflatus. Br.
Le dessus de son corps est d'un bronzé obscur; le dessous et les pattes sont roussâtres, avec les jambes de derrière et leurs tarses bruns. Les palpes et les antennes sont roussâtres, mais la massue de ces dernières est brune et un peu velue. Tout le corps est couvert en dessus de petits points enfoncés , et les élytres présentent en outre des stries assez légères , dans lesquelles on remarque des points plus écartés.
Cet insecte a été envoyé au Muséum par M. Desjardins; il se trouve à l'Ile de France. Sa longueur est de deux lignes et demie , et sa largeur d'une et un quart.
LE VOLVULE BRONZE
Folvulas œneus. Br.
Sa taille est bien moindre que celle du précédent, puisqu'il n'a pas tout-à-iail deux lignes rie longueur.
Sa couleur en dessus est d'un bronzé brillant , et en dessous d'un brun presque noir, avec les pattes de devant et le bout des tarses des autres pattes roussatres. Les palpes sont d'un roux jaunâtre, avec l'extrémité plus obscure. Le dessus du corps est ponctué ; les points des élytres sont moins nombreux que dans l'espèce précédente , et disposés en séries régulières ; les stries sont plus profondes.
Cette petite espèce a été donnée au Muséum par M. Reynaud , chirurgien de la marine royale. Elle a été prise à l'île de Ceylan.
LES BÉRosEs. — Berosiis. Leach
Les insectes de ce sous-genre partagent avec le précédent le caractère des palpes^ et celui du nombre apparent des articles des tarses; les deux premiers articles de ceux de devant sont pareillement velus en dessus, mais moins comprimés. Ils s'en distinguent par la longueur du dernier article de leurs tarses de devant, qui est aus^ long que tous les pi'écédens réunis. La forme des Béroses est plus large, mais convexe, et c'est la partie antérieure du corps qui est la plus étroite ; c'était le contraire dans les Volvules. Les Jambes antérieures ne sont point élargies; leurs éperons sont assez courts; l'extérieur est plus fort que l'autre. Les yeux des Béroses sont saillans , et c'est là le seul caractère qu'on leur ait assigné jusqu'ici.
I. Etym. incertaine. — Syn. H) drophilus des auteurs ; Dytisciis, Linné. — Voyez de plus, les Annulosa Javanica de M. Mac-Leay, où se Irouvenl décrits plusieurs autres Hvdropliiliens.
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LE BÉROSE JAUNATRE. (PI. 12,fig. 5.)
Berosus luridus. Lin. ^
Il est d'un jaune roux en dessus et d'un brun noirâtre en dessous. Ses palpes , ses antennes et ses pattes sont d'un jaune plus ou moins roussâtre. Sa tête est d'un vert brillant, ornée de taches cuivreuses sur lefront. Le milieu de son corselet présente une tache verte de forme ovale , qui laisse voir la ligne du milieu , et ses élytres sont marquées de quelques taches noirâtres. Son corps est couvert en dessus de points enfoncés très nombreux sur la tête , un peu moins snir le corselet , et plus rares sur les élytres, où ils sont disposés en séries presque régulières , séparées par des stries profondes où se voient des points très rapprochés.
Cet insecte se trouve en France. Sa longueur est de deux lignes et demie , et sa largeur d'une et demie.
Observation. Une espèce dont la taille est moindre de plus de moitié , et que nous nommerons Afjlnis , s'en distingue par une tache plus grande et non interrompue siir le milieu du corselet : cette taehe et presque toute la tête ont une belle couleur de cuivre rosette. Les stries des élytres sont plus étroites, les points qu'elles renferment sont plus distincts, ceux des intervalles plus nombreux et placés irrégulièrement. Les côtés du corselet, les palpes, les antennes et les pattes sont d'un jaune pfde; la base des cuisses est noirâtre.
I. Dytiscus luridus, Faun. Suec, n." 767; Oliv. Eut., t. III, n.o 3g, pag. i3, pi. I, fig. 3. — Voyez, de plus, les deux ouvrages anglais déjà cités de MM. Curtis el Stephens.
. 9.° LES LiMNÉBiES. — Ltmnebius. Leach^.
Ce sous-genre renferme de très petites espèces dont on n'a pas encore donné les vrais caractères. M. Leach, qui l'a établi, ne le désigne que par ses élytres tronquées et sa forme déprimée. M. Solier lui assigne , commû au précédent, sept articles aux antennes, sans les distinguer autrement l'un de l'autre que par les formes extérieures. Ce naturaliste y renferme plusieurs espèces que l'auteur anglais semble avoir rapportées à d'autres sous-genres. Quoi qu'il en soit, les Limnébies, tels que M. Solier les a composés, peuvent se reconnaître à leurs jambes de devant, qui sont un peu renflées dans leur longueur, et au dernier article de leurs tarses, qui est plus court que tes autres pris ensemble. Ces jambes et celles des autres pattes sont garnies d'épines nombreuses , qui ne se distinguent point des éperons par leur forme, et qui rapprochent ce sous-genre de ceux de la famille suivante. Dans l'espèce que nous décrirons comme type, les palpes maxillaires ont l'avant-dernier article plus court que le suivant ; c'est le contraire dans les autres. La forme de ces insectes est un ovale élargi.
IE LIMNÉBIE PETIT. (PI. 12,flg. 6.)
Limnebius minutas. Lm.^
Cet insecte est d'un jaune roux, avec la tête et presque tout le corselet noirs, ainsi que le dessous du
1. Elym. X(u»H, lac^ [ii'itai , je vis. — Syiv Hydrophllns des auteiiisj Ckrfsomcla, Linné.
2. Chrysoniela min la, Taun. Suec, n." 533. — HydiopJùlus mimitus.
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corps. Les palpes , les antennes et les pattes sont d'un jaune roux. La tête et le corselet sont parsemés de points très petits. Les élytres, qui sont vaguement nuancées de taches obscures, présentent des points très nombreux, plus gros que ceux de la tête et du corselet, et disposés en séries longitudinales.
Cette espèce a une ligne et demie de longueur, et une seulement de largeur. Elle se trouve dans plusieurs parties de la France, et se rencontre aussi dans l'Asie-Mineure.
DEUXIEME FAMILLE
LES SPHÉRIDIENS.
Très peu connus sous le. rapport de leurs habitudes, et peu nombreux d'ailleurs , les insectes qui composent cette famille se rapprochent de la précédente par l'ensemble de leur organisation plutôt que par leur manière de vivre. On pe.ut en juger par les traits suivans, qui se rapportent aux Sphéridies. «Ces insectes vivent plus particulièrement dans la fiente fraîche des chevaux et des vaches, dans laquelle ils savent se cacher avec une agilité remarquable, lorsqu'on cherche à
Gyllenli. Ins, Suec, t. I,pag. u6. — '^'oyez, de plus, les auteurs ciiés aux. sous-genres précédens, et le mémoire de M. Solier sur les Hydrophiles, où se trouvent citées quelques-unes des espèces qui se rapportent à ces sous-genrps. ( Annales de la Soc. E^utom. de France, t. III.)
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les prendre. Dans le milieu du jour et dan§ les soirées chaudes de l'été , ils volent par troupes nombreuses , et l'on voit alors, sur l'enveloppe sèclie qui recouvre les bouses, une grande quantité de trous par lesquels ils entrent et sortent. Ils se montrent dès les premiers jours chauds du printems , et se laissent voir pendant tous les beaux mois de l'été ^. »
Ces mœurs sont plutôt celles des Scarabées coprop/iages dont nous aurons bientôt à présenter l'histoire ; mais tous les Sphéridiens ne sont pas dans ce cas. Plusieurs se trouvent dans les lieux humides , dans le voisinage des eaux, et se rapprochent beaucoup en cela desHydrophiliens. D'ailleurs on verra que le type d'un des sous-genres que nous allons décrire , a été jusqu'ici compté au nombre des Hydrophiles : ce sousgenre établit donc de grands rapports entre les deux familles , rapports que les caractères tirés des différentes parties du corps viennent confirmer de nouveau. C'est ainsi que les Sphéridies nous présentent dans les tarses de leurs mâles une conformation presque semblable à celles des mâles d'Hydrophiles ; que les antennes sont pareillement terminées en massue ; que les palpes maxillaires sont plus longs que ces antennes, etc. Ce sont d'ailleurs pour la plupart les caractères de tous les Palpicornes ; mais , comme nous l'avons dit , les Sphéridiens se reconnaissent surtout au développement du deuxième article de leurs palpes maxillaires, qui est plus gros que les suivans, et à l'absence apparente de lèvre supérieure.
On ne connaît pas encore ce qui concerne les pre-
I. Sturm, Deiitschlands Fauna , t. II, pag
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ruiers états de la vie de ces animaux. Leur séjour dans les matières fécales ne s'accordant pas avec de brillantes couleurs , la plupart ont une livrée sombre , relevée quelquefois par des taches de nuances plus ou moins claires.
Voici les caractères à l'aide desquels on peut les partager d'une manière commode pour grouper les espèces.
TABLEAU
DE LA DIVISION DE LA FAMILLE DES SPHÉRIDIENS
EN GE^RES ET EN SOl:S-GE^RKS.
plat, paipcs grêles j massue des antennes
peu serrée SPH.ERIDIUM.
très serrée CERCYON-
/peu serrée;
enfoncé au milieu, palpes l tarses nus... COELOSTOMA. , épais; uiassue des antennes/
f très serrée ;
V tarses velus TRICHOPODJ.
GENRE SPH^RIDIE.
SPHJERIDIVM. FaBRICIUS.
Le nom que portent ces insectes est dû à leur forme arrondie et presque globuleuse , surtout dans les petites espèces ; c'est Fabricius qui le leur a imposé. Ils étaient autrefois placés parmi les Dermcstes
)^SECTFS V. '9
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par Linné , et parmi les Hislers par de Géer ; nous parlerons bientôt de ces deux groupes d'insectes. Tels que Fabricius les a établis, les Sphéridies renferment encore d'autres genres que nous ferons connaître en traitant de la tribu des Clavicornes, comme les Nosodendres , les Nitidules et autres. Cette réunion de genres si divers rend difficile l'intelligence des ouvrages de Fabricius, qui sont dépourvus de méthode, et où les genres, placés les uns à la sirite des autres, ne sont pas liés entre eux par des caractères communs. Auisi , lit-on dans les Insectes de Herbst , au sujet des Sphéridies, qu'il y rapporte indistinctement toutes les espèces dont le premier article des antennes est fort grand, parce que les autres caractères éprouvent des changemens trop nombreux.
M. Leaclî est encore le premier qui ait cherché à partager les Sphéridies ; il en a distingué les Ccrcyons, petites espèces d'insectes de forme plus globuleuse et qui se tiennent plus spécialement dans les endroits humides. Nous y avons ajouté deux groupes dont l'un renferme une seule espèce, d'origine fort récente, puisqu'elle a été rapportée de Madagascar il y a quelques mois, et l'autre a pour type un insecte qui fut long-temps placé parmi les Hydrophiles, quoiqu'il ait tout-à-fait les caractères des Sphéridies. Latreille avait cependant soupçonné ce fait long-temps avant nous , car il dit dans une note de son histoire des Insectes , que « si l'espèce nommée Hydropliilus orbicularis est bien celle qu'il a reçue sous ce nom, elle doit être placée p^-mi les Sphéridies. » Elle en diffère cependant par plusieurs caractères, et nous en avons fait un groupe sous le nom de CcvlosUwu.
PALPICORNES. 2QI
Envisagée sous le rapport de sa distribution géographique à la surface de la terre, la famille desSphéridiens ne présente rien de remarquable. Excepté le genre des Trichopodes ^ qui semble propre à Madagascar, les trois autres sont répandus à la surface des divers continens dont se compose notre globe , sans affecter de limites bien distinctes. On observe seulement que l'Europe en renferme le plus grand nombre, si ce n'est parmi les Cœlostomes, dont un seul est européen ; c'est l'Orbicalaris dont nous avons parlé plus haut.
Les caractères des quatre groupes qui composent cette famille peuvent être présentés de la manière suivante :
LES SPHÉRIDIES. — Sphccridiuiu. Far
On reconnaît aisément ces insectes à leur lèvre supérieure étroite (pi. i3, fig. i, a), large et linéaire; à leur menton presque plat; à leurs palpes maxillaires dont les deux derniers articles sont grêles ; et enfin , à la massue de leurs antennes ^ qui est composée de trois articles peu serrés , et dont le dernier est turbiné ou un peu échancré en dehorss Les mâles ont le cinquième article des tarses de devant plus gros vers le bout, où il est élargi et comprimé, avec le dessous garni de quelques poils; les crochets de ces mêmes tarses sont très inégaux [fig. \,b). Cette conformation a beaucoup d'analogie avec celle des vrais Hydrophiles. L'espèce la plus répandue de ce sous-genre est,-
I. Elym. o■(pa^p(<^(cv , pptitc houle. — Syn. Dermestes, Lin.; Hisler, de. Gréer.
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LE SPHÉRIDIE SCARABÉOÏDE. (PI. 1 5, flg. 1.)
Spliœridium scarabœoides. Lin.^
Cet insecte est noir, avec une grande tache rouge un peu avant le milieu de chaque élytre et une bande transversale jaunâtre à l'extrémité. Les pattes sont en partie brunes et en partie noires, mais sans aucune disposition régulière. Tout le dessus du corps est très finement ponctué.
Cette espèce est très abondante dans les matières fécales des animaux ruminans; elle se trouve dans toute la France, dans le midi de l'Europe et en Barbarie. Sa longueur est de deux à trois lignes, et sa largeur d'une et demie à deux environ.
Observation. Une Jolie variété de cette espèce semble avoir quatre taches rouges, la bande termkiale des élytres étant rudimentaire et plus foncée que de coutume.— Une autre espèce de France, iS. marginatum, Oliv. , est un peu moins grande, noire, finement ponctuée aussi , et marquée à la base de chaque élytre d'une tache rouge peu distincte : une autre tache rouge ou jaunâtre, qui s'étend quelquefois en forme de bande étroite , se remarque vers le bout de la suture, et manque quelquefois ainsi que la première; dans tous les individus le corselet et les élytres sont
1. Dermestes scarabœoides, Faun.Suec, i;." 4^8. — Oliv. Ent., t. II, n.o /(5 , pag. 4. pl' I) fig- !• — Sturm, Deutsch. Faun., t. II, pi. 2i. — Voyez de plus, outre les ouvrages cités, celui de Herbst , natur. sj'Stem , Kaefer, etc.; — Gyllenhall , Iiisect. Suecica ; — Uliger, Kaefer Preussens; — le Journal de l'Aoad. des Se. de Philadelphie, t. III; — les Insect. sprcies novae de M. Germar: — les Annulosa Javanica de M. Mac-Leay.
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ornés d'une étroite bordure jaune ; les pattes sont jaunes avec une bande brune sur les cuisses.
LES CERCYONS. — Cercyoïi. Leach
On les distingue des précédens par leur lèvre supérieure ^en ou point visible, et par la massue des antennes^ qui est globuleuse et composée de trois articles très serrés^. Ce sont des insectes de très petite taille, qui sont ordinairement striés , et dont les tarses sont semblables dans les deux sexes.
le cercyon terminal.
Cercyon terminatus. Marsh. '^
Il est uni, avec le bout des élytres fauve. Les côtés du corselet, les pattes, les antennes et les palpes sont ferrugineux. Très souvent les élytres sont entièrement rousses. Tout le dessus du corps est parsemé de petits points enfoncés. Les élytres présentent des stries dans lesquelles on remarque des points plus gros et plus écartés.
On le trouve dans toute la France. Sa longueur est déplus d'une ligne, et sa largeur de trois quarts environ.
LES coELOSTOMES. — Ccclostoma. Br
Ce sous-genre , que l'on a placé jusqu'ici parmi les Hydrophiliens, et dont le type faisait partie des Hydro-
1. Nom d'un brigand de la Fable. — Syn. Sphœrldiutn des auteurs.
2. Il y a très probablement eu transposition de caractères dans les manuscrits de M, Leacli, car il assigne aux Sphéridies ceux que nous ont présentés les Cercyons, et réciproquement.
3. Dermestes terminatus , Ent. brit , 1. 1, pag. no; Gyllcnh. Ins. Suec, t. I, pag. io8. — Voyez, pour les autres espèces , les auteurs dé-.'i cités.
4- Etyrri. xoiAst, crcuxj Tro/*», bouche. — Syn. Hydrophilits des au-
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biiis, se distingue des deux précédens, par son menton dont le bord antérieur présente une dépress-ion remarquable , analogue à celle que l'on remarque dans les Sternolophes. Les antennes sont terminées par une massue de trois articles peu serrés; les tarses ne sont ni élargis, ni velus dans aucun sexe. La forme du corps est le plus souvent globuleuse.
LE COELOSTOME ORBICULAIRE.
Cœlostonia orbicidaris. FabA
Il est noir, presque orbiculaire , ainsi que l'indique son nom , et entièrement parsemé de petits points enfoncés. Ses tarses, la base de ses antennes et ses palpes sont roussâtres. Ses élytres n'ont point de stries, si ce n'est une seule le long de la suture, qui n'est guère marquée que dans la dernière moitié.
On rencontre cette espèce en France , dans une grande partie de l'Europe et en Barbarie. Sa longueur est de deux lignes, et sa largeur d'une et demie.
LES TRiGHOPODES. — Tvicliopoda. Br
Le menton muni d'une fossette rapproche ce sousgenre du précédent, et l'éloigné des deux premiers de la même famille. Mais la massue des antennes , for-
tcurs. — Sphœridium, Helwig in Rossi Faiina Etiusca ; — Ilydrobius, Solier.
I. tiydroplillus orbicidaris, Ent. Syst., l. I, pag. 184. — Oliv. Ent.^ t. III , n." Sg, pag. 23, pi. 2, fig. J 1.
a. Etym. ôpi^ , rpipi^c; , poil j ttbs , iii-'o<, , pied.
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mée par des articles très serrés, comme dans les Cercyons, et- les articles de tous les tarses, qui sont très velus en dessous [pt. i3, fig. 2, a) empêcheront de le confondre avec les Cœlostomes. Nous n'en connaissons qu'une seule espèce.
LE TRICHOPODE CASSIDOÏDE. (PI. l5, flg. 2.)
Tric/iopoda cassidœformis. Br.
11 est globuleux comme le Cœlostome orbicidaire ^ et noir ou d'un brun très foncé , qui paraît ferrugineux sur les pattes, le devant de la tête et les côtés du corselet. La base des antennes est rousse ainsi que les palpes. La tête et le corselet sont parsemés de points fort petits. Les élytres sont couvertes de semblables points, mais plus nombreux et moins gros; elles présentent des stries formées de points enfoncés, qui sont plus gros et plus écartés vers les côtés dans les stries latérales, dont l'origine n'atteint pas la base des élytres.
Cet insecte a été rapporté de Madagascar , par M. Goudot. Sa longueur est de deux lignes, et sa largeur de plus d'une et demie.
TROISIEME FAMILLE
LES HÉLOPHORIENS.
Cette famille peu remarquable, soit par le nombre des espèces dont elle se compose , soit par l'éclat de
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leurs couleurs, renferme des insectes dont les habitudes sont plus analogues à celles des Hydrophiliens qu'à celles des Spliéridiens. Tous habitent ou le bord des eaux, ou la surface même de ces eaux ; ils se trouvent alors parmi les plantes aquatiques , et plusieurs s'enfoncent jusque vers leurs racines. Souvent ils sortent de l'eau ou de la vase dans laquelle ils vivent, et s'en éloignent un peu; on les trouve alors sous les pierres : en général ils nagent peu et mal. La petitesse de leur taille, la configuration de leur corps, les points et les stries dont ils sont ornés, leur éclat un peu métalHque, leur donnent quelques rapports avec les Elaphrides et certains Tréchides de la tribu des Carabiques. Leur corps est très peu velu , et souvent il se recouvre, par suite de cette absence de duvet, d'une couche de terre humide qui se fixe entre les sillons des éîytres, et qui a valu au genre principal de cette famille le nom qu'il porte aujourd'hui. Cette couche de terre les défigure beaucoup , et l'on ne saurait distinguer entre elles les différentes espèces d'Hélophoriens ou d'Hélophores en particulier , si l'on ne prenait auparavant la précaution de les nettoyer.
Les habitudes des insectes de cette famille , leurs transformations et leur forme à l'état de larve nous sont encore inconnues. On pense qu'ils sont herbivores, ce que semble prouver la figure des parties de leur bouche. En eflet, leurs mandibules obtuses sont propres à broyer les plantes , et non à déchirer les animaux. Les crochets bien développés de leurs tarses, leur permettent de se tenir fortement après les corps végétaux qui croissent ou stationnent dans l'eau, et cette habitude leur est commune avec la famille sui'
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\ante , qui en est aussi très voisine sous le rapport de l'organisation.
Quant aux caractères qui distinguent les Hélophoriens , nous avons vu qu'ils consistent dans la longueur du dernier article de leurs tarses. Ce caractère facile à saisir, et qui indique des mœurs analogues , nous a fait placer dans ce groupe un genre que l'on mettait jusqu'ici parmi les Hydrophiliens. Nous retrouverons cette même conformation dans la première famille de la tribu suivante, qui pourrait également être classée dans celle-ci, mais qui, de toute manière, ne doit pas en être éloignée. Dans les ouvrages récens des Entomologistes anglais, ces deux familles sont réunies et placées de manière à faire le passage des Gyrins aux Hydrophiles, par le moyen de quelques insectes fort singuliers, les Dryops_, dont les antennes semblent construites sur le modèle de celles des Gyrins. Mais ce caractère isolé ne suffit peut-être pas pour établir de semblables rapports, et nous n'avons pas cru devoir suivre cette marche, qui aurait nécessité l'établissement d'une tribu intermédiaire entre celles des Palpicornes et des Clavicornes^.
Le tableau suivant présente les traits principaux qui peuvent faire reconnaître les divisions adoptées parmi les Hélophoriens.
I. Dans plusieurs ouvrages anglais, les Hélophoriens et les Elmiens forment trois familles, savoir : les Parnides, les Limniides et les Holoplioridesj mais leurs caractères n'étant point formules, nous ne pouvons en tenir compte.
en
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GENRE SPERCHÉE.
SPERCHEUS. FàBRICIUS. ^
Les espèces qui forment ce groupe ont des caractères singuliers qui rendent sa place incertaine. Lorsque Fabricius rédigea le Systema Eleutheratorum., il fut frappé du développement singulier que présente le lobe externe des mâchoires dans une espèce d'Hydrophile, qu'il avait décrite autrefois sous le nom d'emarginatus. Il regarda, avec raison, ce lobe de la mâchoire comme le représentant du palpe interne des insectes carnassiers, et plaça les Sperchées entre le dernier genre de ces carnassiers et celui des Hydrophiles. On n'avait pas alors adopté l'usage des divisions supérieures à celles des genres, et l'on ne savait pas présenter un système de groupes subordonnés entre eux, tel que Cuvier l'a fait depuis. Fabricius était donc fondé à placer les Sperchées à la suite des insectes à six palpes , lui qui regardait comme les plus sûrs les caractères tirés de la bouche des insectes. Ce genre faisait le passage aux insectes à quatre palpes , par ses affinités naturelles qui existent certainement dans la famille des Hydrophiliens. Cependant les travaux récens de divers Entomologistes ayant modifié la distribution méthodique de cette famille , agrandie comme tant d'autres par des découvertes toujours croissantes, et l'art de raisonner, de
Etymologie incertiutu
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disposer un système, ayant acquis une plus grande perfection , on abandonna les idées de Fabricius , et l'on ne regarda le palpe interne des Sperchées, que comme un développement accidentel du lobe interne des mâchoires ; mais , n'étant pas bi-articulé comme dans les Coléoptères carnassiers, ii eut dès lors peu d'importance. Sans examiner si l'on a eu plus de raison de rompre ces rapports, nous dirons que l'ensemble de l'organisation et la ressemblance dans les habitudes des Sperchées , les rapprochant des Hydrophiles , on leur a fait subir le même déplacement qu'à ces derniers ; on les a donc éloignés, comme nous l'avons déjà vu , des autres insectes aquatiques. M. Leach, voulant partager le genre devenu trop nombreux des Hydrophiles, s'appuya sur la conformation des mandibules pour les diviser en deux familles , les Hydrophilides et les Hélophorides. Dans les premiers, les mandibules présentent deux dents à l'extrémité ; elles n'en ont qu'une dans les derniers. Par suite de cette organisation, les Sperchées restèrent parmi les Hydrophilides. Latreille lui-même adopta cette marche d'après la méthode de l'auteur anglais.
Cependant, il faut le dire, cette disposition n'est pas naturelle. Si les Hydrophilides et les Hélophorides se suivent dans la méthode, il n'y a pas d'inconvénient à mettre les Sperchées à la fin des premiers ou à la tête des derniers; mais si on les sépare, comme nous l'avons fait dans cet ouvrage , on doit rechercher quelle est la place de ce genre d'insectes. Or, tous ses caractères indiquent qu'il appartient à la famille des Hélophoriens. Ses mandibules, dont on pourrait nous reprocher de no pas tenir compte, sont biden-
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tées il est vrai , mais elles le sont dans les Hélophores. Toute la différence provient de ce que, dans ceux-ci, les deux dents sont très rapprochées et ne se distinguent que par un sillon, tandis qu'elles sont plus écartées dans les Sperchées. D'ailleurs les caractères tirés des mandibules sont des plus incertains, puisque ces organes varient non seulement dans les deux sexes , mais même d'un côté de la tête à l'autre. Nous trouvons donc dans les proportions des articles des tarses, et dans la manière de vivre , des rapports bien plus certains , tout en reconnaissant que les antennes singulières et les mâchoires des Sperchées en font un genre à part dans la série des Coléoptères. On peut résumer ainsi les caractères qui le distinguent :
Il diffère de tous les sous-genres de cette famille par le nombre des articles de ses antennes qui n'est que de six ; par la conformation de ces articles, dont le deuxième est le plus gros et forme le commencement d'une sorte de massue composée de cinq articles peu serrés [pL i3, fig. 3, «). Le dernier article de ses tarses est plus long que tous les autres ensemble. Son chaperon est échancré et sa lèvre supérieure n'est visible qu'en retournant l'insecte. Ses palpes maxillaires sont terminés par un article en forme de fuseau et plus long que le précédent.
La seule espèce d'Europe * est ,
I . Les Annuloia Javanica de M. Mac-Leay en fout coiinallre une de l'île de Java.
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LE SPERCHÉE ÉCHANCRÉ. (Pi. 1 5, fig. 5.)
Spercheus emarginatus. Fab.^
11 est brun , peu luisant ; les bords de son corselet et ses élytres sont d'un jaune sale ; les crochets de ses tarses, la base de ses antennes et ses palpes sont roux. Il a les côtés du chaperon relevés et le corps tout parsemé en dessus de points enfoncés un peu moins nombreux sur les élytres que sur la tête et le corselet. On aperçoit sur les élytres quelques côtes longitudinales.
Cet insecte se trouve en France et dans une partie de l'Europe ; mais il n'est pas très commun. Sa longueur est de trois lignes , et sa largeur de près de deux.
GENRE HÉLOPHORE.
H ELOPHORL'S. FaBRICIUS".
Le nom de ce genre d'insectes aquatiques peut indifFér^ment s'écrire Hélophore ou Elophore , puis-
1. Hydrophilus emarginatus , Ent. Syst., t. I, pjtg. i83. — Gyll. lus. Suec, t. I , pag. 125. — Ici doit venir, d'aprcs Latreille, le sous-geure qu'il a établi sous le nom de G/oèai«a (Règne animal, Ed. 2, t. IV, pag. 5a i). Nous ne le conràissons que par sa description. Il aurait, selon ce naturaliste , huit articles aux antennes, dont le cinquième se prolongerait intérieurement en forme d'épine, et figurerait avec les trois suivans, une massue alongée et pointue. Les quatre jambes postérieures auraient à l'extrémité un faisceau de soies presqu'aussi long que le tarse. Enfin, le corps parjjîl se rouler en bonle.
2. Eiyni. ?Aoç , marais, et par extci.sion boue; «popst.- ou (ftfw, porter j ou bien, selon MM. Wilson et T^uiican, ipopéa, pcnélrev.
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que l'usage s'est répandu de supprimer le signe de l'esprit rude , dans les mots que nous tirons de la langue grecque. C'est encore Fabricius qui a formé ce groupe, dont les espèces avaient été placées avant lui dans les Silplia par Linné , dans les Hydrophiles ]3ar de Géer , et même dans les Dermestcs par Geoffroy. Les Hélophores semblent avoir été établis pour réunir les petits insectes d'eau qui ont les antennes terminées en massue. Leur place a été assignée par l'auteur de ce genre après les Hydrophiles, les Dytiques et les Gyrins; ils terminent la série qui commençait aux Sperchées. Cette disposition a été corrigée depuis par les Entomologistes plus récens , et notamment par M. Leach*. Kugellan avait séparé, sous le nom d'//ydrknes , de petites espèces à longs palpes ^ ; l'auteur anglais isola à son tour les Ochtébies, dont les palpes sont semblables à ceux des ïréchides parmi les carnassiers, et les Hydrof/ueSj déjà indiqués par M. Germar : ces derniers se distinguent des Hélophores, comme les Notiophiles des Elaphres, c'est-à-dire que leur aspect est très différent, sans que leurs caractères le soient en effet.
Les Hélophores, considérés d'une manière générale, sont peu nombreux en espèces, et paraissent propres à l'Europe. Le*ur petitesse est peut-être la cause de leur rareté dans les autres parties du globe , et le nord de l'AlVique est presque la seule d'où l'on en ait rapportés. Cependant il en existe aussi dansl'Asie-Mineure, sur les bords de la Méditerranée, qui présente dans
Zoological miscelL, t. III, pag
T- Dans le Magasin tle Schneiiler, que nous n'avons point vu.
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tout son contour un certain nombre d'espèces d'Eu-rcrpe.
Le tableau synoptique de cette famille présente les caractères des quatre sous-genres dont se composent aujourd'hui les Hélophores ; nous y ajouterons quelques détails :
LES HÉLOPHORES. — Heioplwrus. Fab
Ce sous-genre , et tous ceux qui suivent , ont neuf articles aux antennes. Leurs palpes maxillaires se terminent par un article en forme de fuseau , plus long que le précédent. Leur chaperon droit laisse la lèvre supérieure à découvert.
Les Hélophores proprement dits se reconnaissent à leurs antennes, dont la massue est formée par les quatre derniers articles [pi. iô,fig. ^i,a), qui sont plus larges que longs. Leur corps est large, presque plat; leur corselet, plus large que long, reçoit en grande partie la tête qui s'y enfonce jusqu'aux yeux.
l'hélophore aquatique. (PI. i5, fig. 4-) Helophorus aquaticus. Lin.^
Cet iasecte est le plus grand de ce genre. Sa couleur en dessus est un roux sale, et en dessous un noir
i. Sdplia aquaUca , Faun. Suec, n.° 461. Elophorus uqualicus , Oliv. Elit., t. m, n." 38i, pag. 5, pi. i, fig. i . Elophorus grandis, lUig., Kaefer Preuss , pag. 272. — Voyez de plus : Illiger, loc. cit.j — Gyllenball, Ins. Suec, t. II et IV; — Herbst., Coléopt., t. V; WeLer, Beytraege zur Naluikunde, t. II; — le Journal de l'Acad. des Se. de Philadelphie, t. III; — .les Ouvrages déjà cités de MM. Cuilis et Slephcns.
rALPICoKNES. 5o5
orné tViin éclat soyeux. Ses palpes, ses pattes et ses antennes sont de la couleur du dess.us dû corps. Sa tête et son corselet sont plus obscurs, bronzés et ornés de reflets verts; leur surface est tuberculeuse et creusée de sillons, au nombre de cinq sur le corselet: celui du milieu seul est tout-à-fait droit. Les élytres offrent des stries formées de points enfoncés bien distincts ; les intervalles de ces stries sont très peu élevés.
On le trouve en France et en Allemagne. Sa longueur est de deux et demie à trois lignes, et sa largeur d'une et demie environ.
Observation. UH. ginseus, Herbst, qui porte dans quelques collections le nom à'intevmedius, n'a guère plus de deux lignes de longueur ; les segmens de l'abdomen sont bordés de roux, la couleur du corselet est plus cuivreuse , les sillons en sont moins bien limités; trois intervalles des stries des élytres sont relevés en sortes de côtes. — UH. rugosus , Oliv. , un peu plus grand que le précédent, se trouve comme lui aux environs de Paris, où il est rare, et de plus en Espagne. Il est en dessous d'un brun roussâtre , et en dessus d'un roux ferrugineux avec quelques petites taches noires sur les élytres. Les sillons de son corselet sont séparés par des côtes fort élevées et rugueuses ; les élytres présentent trois côtes fort élevées formées par quelques-uns des intervalles des stries : les points de ces stries sont peu rapprochés. — L'//. nubiluSj,¥ah., est de moitié moins grand que le rugosus auquel il ressemble beaucoup. Les sillons de son corselet sont plus réguliers ; ses élytres présentent des taches noires plus grandes, leurs côtes sont plus aiguës, et
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les points de leurs stries plus rapprochés que dans le rugosus, mais plus gros que dans les deux premiers. — Enfin , 17/. miniiUis, Fab. , flavipes du môme, est encore moins grand qiie le précédent. 11 est noir, avec la tête et le corselet bruns, et revêtus souvent d'un éclat métallique. Les élytres sont fauves, ornées de quelques petites taches noires, et marquées de stries nombreuses formées par de gros points enfoncés très rapprochés. Ses palpas , ses pattes et ses antennes sont jaunes. Il n a qu'une ligne de longueur, et se trouve aux environs de Paris. — Une dernière espèce , qui paraît plus rare, est YH. granularis , Lin., ou aqiialicus , Ilhg. Elle a deux lignes de longueur, et se rapproche beaucoup du grisous , mais elle est plus large que lui et n'a pas de côtes élevées sur les élytres. On ne peut la confondre avec Vaquaticus, parce que, outre sa pelite taille, elle a les côtés du corselet arrondis, tandis qu'ils sont sinueux dans Vaquaticus.
LES HYDROQUES. — HyclrocJius. Germ
Ces insectes diffèrent des précédens, avec lesquels on les a pendant long-temps réunis, parleurs antennes^ dont la massue est formée d'articles plus alongés, et dont le dernier est plus long que large. Leur forme extérieure est aussi très différente. Le corps est étroit, le corselet en carré long, la tête plus dégagée avec des yeux saillans.
i. Etym. ï<r«p, ranj ^iu , répandre. — ûJ^pôj,;vroç , mouillé. — Syn. 7?/ophoiU9 dos auteurs.
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l'hydrooie ALONGÉ.
Ilydroc/uis elongalus. Far.^
Ce petit insecte est d'un brun foncé, avec des reflets verts sur la tête et le corselet. Ces deux parties sont couvertes de gros points enfoncés , et le corselet est marqué en outre de cinq fossettes distinctes; trois sont placées en avant sur une ligne transversale, et les deux autres vers l'écusson. Les palpes, les antennes et les tarses sont ferrugineux. Les élytres présentent des stries formées de gros points enfoncés, et les intervalles qui séparent les stries forment de deux en deux des côtes aiguës; on remarque que le troisième intervalle, à partir de la suture, n'est élevé que depuis le tiers antérieur des élytres.
Cette espèce se trouve autour de Paris. Elle a près de deux lignes de longueur, et moins d'une demiligne de largeur.
Observation. UH. crenatus, Fab., est un peu moins grand, mais plus brillant que le précédent ; sa couleur est un vert obscur sur la tête et le corselet , qui devient cuivreux sur les élytres. Ce qui distingue surtout cette espèce , c'est que les intervalles des stries des élytres ne sont pas élevés.
Etym. 'i^'^ti, rivage; Hi'ok , je vis
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Hélophores proprement dits, mais on les reconnaît aisément à la forme de leurs palpes maxillaires [pi. 1 5, fi g. 5, tt), dont le dernier article est petit et pointu, tandis que les deux précédens sont plus longs. Le type de ce sous-genre est ,
l'ochthebie des rivages. (PI. i5, fig. 5.) Ochthebius riparius. Illig.^
Il est brun, avec un reflet bronzé sur les parties supérieures du corps; les parties inférieures, les pattes, les antennes et les palpes sont plus pâles. La tête, outre des points enfoncés assez nombreux, offre en arrière deux impressions plus fortes. Le corselet est ponctué comme la tête et muni de trois sillons, dont les latéraux sont plus larges et obliques. Les élytres ont des stries fortement ponctuées, dont les intervalles sont finement rugueux.
On trouve ce petit insecte en France et dans les environs de Paris. 11 n'a que trois quarts de ligne de longueur, et un quart tout au plus de largeur.
LES HYDRÈNEs. — llydrœna. Kigellan
Aussi petits que les précédens, ces insectes ont à peu près la même forme. Ils sont cependant moins élargis, et se reconnaissent particulièrement à la lon-
1 . Hydrœna riparia , Ka:fer Preussens , pag. 379. — Elophorus pygmœus^ Gyllenh. Ins. Suec, t. I, pag. i33. — Voyez, de plus, Latreille, Gênera Ciust. et Ins., t, II, pag. 70. — Gyllenhall, t. IV, pag. 278. — Germai-, Insect. Species novse, et les auteurs anglais cités plus liaut.
Etym. i/^pa/v», laver, arroser
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gueur de leurs palpes maxillaires^ qui sont plus saillans que dans le reste de cette famille, et dont le dernier article est en forme de fuseau et plus grand que le précédent (pi. 10, fg. 6, a).
l'hYDRÈNE a LOINGS PALPES. (PI. l5, f.g. 6.)
Hydrœna longipalpis. Marsh.*
Elle est brune, avec les palpes et les pattes plus clairs, et la tête noire ainsi que le corselet dont le contour est roussâtre. Tout le corps est couvert en dessus de points enfoncés, qui sont plus gros sur les élytres et disposés en séries longitudinales ; les intervalles sont étroits et un peu élevés.
TROISIEME TRIBU
LES CLAVICORNES.
La tribu précédente renferme des insectes presque tous aquatiques et se lie par là d'une manière assez intime à la grande tribu des carnassiers; mais elle est loin d être aussi nombreuse. Celle que nous désignons
1. Eat. Biit., t. I, pag. l^o'j. — Riparla, Kug, in Sclineid, Mag. pag. 678. — Eloplwrus mininus , Aliiens, Faim. Ins. Europ. fasc. 8, n. 6. — Fab., F.nt. Syst., t. I, pag. 2o5. — Voyez, de plus, Gyllenhal, Ins. Suec, t. Vj — (ierniar, Ins. Spec. novae, et les nutcurs anglais déjà cités.
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SOUS le nom de Clavicornes est beaucoup plus étendue, plus variée sous le rapport des habitudes. La première des familles qu'elle renferme, se rapproche, par son genre de vie, par plusieurs de ses caractères , et même par son aspect général, de la dernière des Palpicornes. Les espèces de cette première famille, que nous désignerons sous le nom d'Elmtevs , vivent toujours dans l'eau , ou dans les terres humides et les sables du bord des eaux courantes , mais jamais dans les eaux tranquilles des lacs et des marais. Parmi les Palpicornes, au contraire, et parmi les Hydrocanthares, qui terminent la longue série des insectes carnassiers , le plus grand nombre des espèces se plaît surtout dans les eaux dormantes.
A cette première famille succédera celle des Byrrliiens, dont les habitudes sont tout-à-fait terrestres. On les rencontre soit dans les plaies des arbres , soit sous les mousses, soit même, et dans le plus grand nombre des cas, sous les pierres et autres corps placés à la surface de la terre. Ils s'y mettent à l'abri, et si on les y surprend, ils replient toutes leurs pattes sous lé corps, et ne font plus aucun mouvement, afin de tromper leurs ennemis par une mort apparente. Les Elmiens, comme nous le verrons, ont recours à une semblable ruse , mais par des moyens différens.
Une autre famille, celle des Dennestiens ^ nous cause d'assez grands dommages. Les uns vivent dans les cadavres d'animaux, dans les matières animales desséchées, surtout dans les cabinets d'histoire naturelle , dont ils sont le fléau ; ils y pondent même leurs œufs. De ces œufs sortent de petites larves qui dévorent les peaux d'animaux et jusqu'aux membranes si
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minces qui unissent entre elles les parties solides des insectes. Ils causent leur entière destruction si l'on n'en prend le plus grand soin. D'autres se trouvent sur les fleurs, et sont ornés de petites écailles qui leur donnent des couleurs agréables ; mais le moindre frottement les enlève, et l'insecte devient tout noir. Ce genre de vie, inolTensif en apparence, est celui de ces petits animaux à leur état parfait. Mais bientôt ils viennent pondre leurs œufs dans les mêmes matières que les précédons, et les larves qui en sortiront causeront de semblables dégâts. Le lard et plusieurs autres substances comestibles sont la proie de quelques-unes des espèces de cette famille.
Les Nitiduliens,^\us nombreux, ont aussi des habitudes plus variées. Les fleurs en nourrissent quelques-uns ; d'autres leur préfèrent les cadavres des animaux , et contribuent à leur prompte destruction de concert avec quelques espèces de la famille précédente , et presque toutes celles des deux suivantes; plusieurs vivent sous les écorces des arbres, et se nourrissent de la substance même du bois.
Une famille surtout, celle des Silphiens, quoiqu'elle soit très nombreuse, a des habitudes uniformes. Elle demeure constamment sous les cadavres d'animaux infects , dont l'odeur a de l'attrait pour elle , et dans lesquels elle dépose ses œufs. Les manœuvres curieuses de plusieurs de ces insectes, pour enterrer les corps de quelqii/îs petits animaux, comme les taupes, leur ont valu le nom de fossoyeurs, et mériteront de nous occuper.
Les Hislériens, dont l'aspect singulier ne permet pas de les méconnaître, fréquentent aussi les mêmes
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endroits que les précédens , et ne paraissent pas plus délicats en aucune manière. Quelques-uns cependant vivent dans le tronc carié ou vermoulu des vieux arbres, ou sous les écorces de ces arbres. On devine à l'aplatissement de leur corps, le genre de vie de ces dernières espèces.
L'avant-dernière famille , ou celle des Scaphidiens, vit à l'état de larve dans les champignons, qu'elle abandonne à son dernier état. Enfin la famille desPselaphkns, qui renferme des espèces de très petite taille, paraît avoir des habitudes carnassières. On trouve ces insectes sur les plantes , au coucher du soleil , sous la mousse qui recouvre les arbres, et quelquefois aussi dans les fourmilières.
Ces familles , au nombre de huit , ont dans la forme de leurs antennes un caractère commun , qui a valu à cette tribu le nom de Clavicorncs. Les derniers articles des antennes sont plus gros que les autres et forment une sorte de bouton ou de massue [clava), tantôt serrée, tantôt lâche, et qui même, dans quelques insectes de la première famille, n'est formée que par le dernier article lui-môme. Quelques mots suffiront ici pour faire connaître les caractères de chacune de ces huit familles.
Les Eimiens ont dans le dernier article de leurs tarses un trait facile à saisir, et que nous avons signalé dans la troisième famille de la tribu précédente : cet article est tantôt plus long que tojjs les autres , et tantôt aussi long au moins que deux des précédens.
Les Byrrinens , ainsi que tous les suivans, n'ont plus le dernier article des tarses d'une longueur remarquable ; leurs jambes sont larges et comprimées, leurs
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pattes parfaitement rétractiles , leur corps presque hémisphérique, et leurs antennes plus grosses vers le bout , sans former de massue bien distincte.
Les Dermesliens ont le corps souvent long et étroit, quelquefois ovoïde , les pattes rétractiles , si l'on en excepte toutefois les tarses , et les jambes alongéés et grêles, ce qui les distingue des Byrrhiens. La forme des antennes varie dans les différens sous-genres.
Les Nitldidiens , dont la forme est plus large que dans les précédens, ont souvent les élytres plus courtes que le corps; elles le débordent sur les côtés, et forment alors une sorte de bouclier. Leur tête est avancée au milieu en une sorte de museau , et la lèvre supérieure est dépassée par les mandibules. Les antennes sont terminées par un bouton souvent aplati, que forment les deux ou trois derniers articles.
Les SUpliiens , plus que les précédens , ont le corps débordé sur les côtés par des élytres qui sont souvent plus courtes que l'abdomen , et qui forment même en dessus une sorte de gouttière latérale. La massue des antennes se compose de quatre ou cinq articles plus ou moins serrés, et quelquefois même feuilletés.
Les Histériens, dont les élytres sont plus courtes que le corps , et laissent toujours voir le bout de l'abdomen , se distinguent de toutes les autres familles par la dureté de leur enveloppe, par leurs antennes, que termine un boulon solide et dont le premier article est bien plus long que les autres. Les antennes se coudent après ce premier article , et leur organisation rappelle celle des Sphéridiens dans la tribu précédente. Comme eux aussi, les Histériens ont les jambes épineuses, mais en dehors seulement; déplus elles sont élargies.
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Les Scapliidieris ont une forme ôvalaire , assez large au milieu, et quelquefois très étroite aux deux bouts; souvent aussi leurs élytres sont plus courtes que le corps. Leurs antennes forment une massue peu distincte, formée seulement de quelques articles un peu plus larges que les autres. Ce qui les fera reconnaître , c'est que leurs palpes sont terminés par un article conique.
Enfin, les Psélaplùens s^nt remarquables par le développement de leurs palpes , qui sont toujours très saillans. La petitesse de leur taille , les deux ou trois derniers articles de leurs antennes , qui forment une petite massue, leurs élytres presque toujours bien plus courtes que l'abdomen , sont des caractères suffisans pour les faire reconnaître. On pourrait à juste titre les appeler Grandipalpes.
c»5«^«.»9-5««i?*»»«>c*s®»»»S-»»!y8-ff»
PREMIERE FAMILLE
LES ELMIENS.
Les petits êtres compris sous le nom d'Elmiens sont remarquables par la propriété qu'ont plusieurs d'entre eux de vivre plongés dans l'eau. Celte vie toutà-fait aquatique n'a rien qui doive surprendre dans des insectes munis d'organes spéciaux , de sortes de rames ou de nageoires à l'aide desquelles ils se transportent d'un point à un autre dans leur liquide demeure.
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C'est ce que nous ont fait voir les Hydrocanthares parmi les carnassiers , les Hyiîrophiliens chez les Palpicornes. Dans les Elmiens, au contraire, nous trouvons des insectes dont le corps n'est ni ovoïde , ni aplati , ni construit, en un mot , pour nager. Dépourvu de ces jambes comprimées et garnies de poils qui lui serviraient à changer de place , ce corps a des pattes très minces, dont la longueur démesurée l'embarrasse et rend sa marche très lente. Munies d'un long article à l'extrémité de leurs tarses, et armées de forts crochets recourbés, ces pattes errent lentement sur le sol du fond des eaux , ou sur les corps qui y sont plongés, et se fixant tour-à-tour, à l'aide de leurs longs erochets, à la surface de ces corps, elles y adhèrent fortement et ne lâchent prise que l'une après l'autre. Aussi, comme on le conçoit, ces insectes peuvent aisément se tenir dans une position renversée ; leurs points d'appui sont trop sûrs pour qu'ils craignent de marcher ainsi. Souvent lorsqu'on soulève une pierre dont la base est plongée dans l'eau, on aperçoit dans les crevasses, dans les interstices qu'elle présente, quelques petits Elmis , qui s'y tiennent solidement cramponnés, le dos tourné vers le sol.
Mais une chose non moins remarquable, c'est que ces petits animaux, que l'on prendrait avec raison pour le symbole de la lenteur, ne se trouvent pas dans les eaux tranquilles. Un tel séjour serait cependant plus en rapport avec leur allure, aucun courant ne viendrait les troubler; ils exécuteraient à leur aise leurs déplacemens successifs. Cependant c'est dans les eaux toujours mouvantes des ruisseaux, des torrens et des fleuves , qu'ils se trouvent d'ordinaire ; c'est
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là qu'ils déploient la force musculaire de leurs pattes , ou plutôt des crochets dont elles sont armées, pour se raidir contre l'impulsion rapide de l'eau. Admirable prévoyance de la nature, qui, en plaçant ces petits êtres dans de telles circonstances, ne leur a pas donné des organes de locomotion ordinaires , dont les mouvemens eussent été paralysés, annulés par des obstacles trop grands pour leur chétive organisation , mais qui les a construits de manière à résister sûrement à une force toujours nouvelle. Aussi chez eux la lenteur est compensée par la force; et doués d'ailleurs d'un appétit qu'ils peuvent toujours satisfaire sans avoir à se déplacer, ils peuvent conserver long-temps la position qu'ils ont une fois choisie.
Cependant tous les Eluiiens ne vivent pas ainsi sous les eaux. Une partie se tient dans les lieux humides , sur le bord des rivières et des fleuves, et même dans les lieux inondés, et ne paraissent pas aller dans l'eau. Alliés aux précédens par l'ensemble de leur structure, ils en offrent la plupart des caractères et ne peuvent en être séparés. Tels sont les Dryops , les Géorysses, les Hétérocères ; les autres Elmiens se composent des Elmis et des Macronyques.
On conçoit qu'avec leurs habitudes , les insectes de cette famille ont dû échapper aux voyageui:^ qui ont parcouru les contrées lointaines. Aussi les espèces connues sont-elles propres, pour ainsi dire à l'Europe. Quelques Dryops , quelques Hétérocères , sont jusqu'ici les seuls qui aient été trouvés sur les autres parties du globe. Du reste l'uniformité de leur habitation leur permet de s'étendre sur une grande surface , et l'Europe presque entière a fourni aux recherches des
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naturalistes les mêmes espèces. Quelques-uns, cependant, préfèrent les parties chaudes de ce continent; tels sont les Macronyques, les Dryops et quelques espèces d'Elmis.
Les genres qui composent cette famille sont peu nombreux, parce que les espèces sont elles-mêmes en fort petit nombre. Nous en donnerons les principaux caractères dans le tableau suivant :
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GENRE MACRONYQUE.
M ^CRONYCVS. MULLER.'^
L'espèce curieuse et unique dont se compose ce genre a été découverte par Millier, il y a environ trente ans, et publiée dans le Magasin dllliger; sa manière de vivre toute particulière , son séjour constant dans le fond des eaux courantes, ont empêché les naturalistes de se procurer cet insecte, tant qu'ils n'ont pas possédé le secret de ses habitudes. Latreille lui-même fut long-temps sans le connaître, et lorsqu'il publia le plus important de ses ouvrages, il fut réduit à citer textuellement le travail de Millier. Ce n'est que depuis deux ans environ que l'histoire complète de cet insecte a été faite par M. Contarini, dont nous rapporterons bientôt les intéressantes observations. Tout récemment , M. Léon Dufour vient de publier ses recherches sur l'anatomie et les habitudes des Macronyques et des genres voisins, mais il n'a pas eu connaissance des travaux de l'auteur italien. Il n'est pas d'accord avec lui sur quelques détails de l'organisation extérieure , et contredit également les données fournies par Millier. Ne pouvant pas suivre ces naturalistes dans l'exposition complète de la structure des Macronyques, nous renvoyons à leurs ouvrages ceux qui voudraient avoir des notions plus étendues sur ce sujet. «Le corps du Macronyque , dit M. Léon Dufour,
I. F.tym. uaxpôç, grand j 3»u| , oi'u;çoç , ongle
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est petit, oblong, cylindroïde et d'une texture coriacée , dure. Il parait parfaitement glabre à l'œil nu, mais le microscope y découvre çà et là quelques poils couchés. Le dessous du corps offre dans l'animal vivant un aspect soyeux, dû sans doute à lin duvet, mais tout-à-fait imperceptible, même avec le secours des verres amplifians , et qui est peut-être une sorte de vernis imperméable. Sa tête, fort petite, est enfoncée, emboîtée dans le corselet jusqu'aux yeux. La table inférieure du corselet, ou plus exactement le sternum du prothorax s'avance tellement sur les parties de la bouche, qu'elle les cache dans le repos et leur forme comme une mentonnière. Ce trait singulier de configuration du sternum , qui s'observe aussi dans les Ehnis et les Diyops, mais qui n'existe pas dans les PotamopliUes et les Géorysses, n'avait point échappé à l'œil scrutateur de Latreille, lorsqu'il fonda le genre Elmis, ni dans l'expositiori des caractères du genre Dryops. Les yeux, à peine saillans, sont assez grands, ovalesobtus, bien réticulés. Les antennes, habituellement dirigées en arrière et arquées, sont couchées, abritées sous le bord externe des yeux, et leur dernier article seul déborde la tête en arrière de ceux-ci. Le dernier article des palpes, soit maxillaires, soit labiaux, est aussi le plus souvent visible sur les côtés de la tête. Le prothorax est assez court. Il est en avant de la largeur de la tête, se dilate un peu en arrière, sans y être cependant tout-à-fait aussi large que les élytres, et a un fin rebord. L'écusson est ovalaire et obtus. Les élytres embrassent l'abdomen sur les côtés et ont une texture assez fragile. Elles sont déclives dans leur tiers postérieur. Les ailes sont tantôt très courtes, rudi-
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mentaires et propres au vol , tantôt plus longues que le corps, parfaitement développées et ployées transversalement vers leur milieu dans le repos. Ce fait fort singulier et insolite n'en est pas moins très positif. Sur une vingtaine d'individus que j'ai consacrés à la dissection, j'ai cru reconnaître que les mâles étaient aptères, mais, parÊai les femelles, j'en ai trouvé qui avaient des ailes bien favorables au vol, et d'autres, tout aussi nombreuses, qui n'avaient que des moignons d'ailes. Les pattes ont une longueur remarquable, qui dépasse celle de tout le corps de l'insecte, ensorte que celuici, qui les tient habituellement étendues et distantes les unes des autres , a un peu la tournure d'une Aranéide. Elles sont simples et glabres, avec les cuisses alongées et droites, à peine amincies vers leur insertion , les jambes grêles et inermes, les tarses aussi longs que les jambes, de cinq articles à peine saillans sur un côté , dont le dernier, aussi long que tous les autres pris ensemble , se renfle insensiblement vers son extrémité que terminent deux ongles simples , mais longs, robustes, divergens, médiocrement arqués. Les sexes ne se distinguent extérieurement que par une taille moindre dans le mâle. »
« Les courans les plus rapides des rivières et des ruisseaux sont le séjour de prédilection des Macronymes et des Sténelmis, quoiqu'ils soient inhabiles à nager. Si vous rencontrez sur les bords des fleuves, des batardeaux, des éperons, des clayonnages destinés à en régler le cours, c'est sur les pieux, les branchages et surtout sur les vieux bois flottans ou immergés qui s'arrêtent contre ces sortes de digues, que vous trouverez ces insectes. Ils se plaisent principalement
SOUS 1 ecorce sapée et soulevée des branches mortes, et semblent en cela partager quelques habitudes des Coléoptères Xylophages. Dans le double but d'avoir des victimes pour mes dissections et d'observer à loisir leur genre de vie , j'en ai conservé de vivans pendant plus de trois mois dans un bocal rempli d'eau claire , où j'avais placé une portion du support qti'ils habitaient dans la rivière, et une tablette de liège flottante. Ils se complaisaient surtout dans les anfractuosités de cette dernière, et je serais porté à croire qu'ils vivent du détritiïs végétal. J'ai cru remarquer qu'ils se tiennent plus volontiers comme collés à la face inférieure (lu support, de manière à avoir une attitude renversée. Ils recherchent l'ombre , la retraite , et je me suis convaincu que la lumière du soleil les offense, leur donne de l'inquiétude , et ils s'agitent pour s'y soustraire. Admirons dans la conformation et la structure de leurs pattes la sage prévoyance de la nature ; pouvait-elle ne pas être conséquente au but de ses créations ! Puisqu'en refusant à ces insectes la faculté de nager elles les avait néanmoins destinés à vivre au milieu des flots agités , il fallait bien qu'elle eût pourvu à leur conservation. A quelles chances malheureuses n'auraient-ils pas été condamnés si leurs légers supports, jouets de la turbulence des vagues , si leurs longues pattes , habituellement étendues , n'eussent pas été terminées par six paires d'ancres robustes qui les assurent contre les naufrages! La manière extraordinairement lente dont s'exécute la locomotion dans ces Coléoptères n'est-elle pas encore la conséquence obligée du but de leur conservation individuelle, au milieu de conditions qui la menacent incessamment? Je ne
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connais pas d'insectes qui mettent autant de façon , autant de calcul à se mouvoir que ceux-là ; ce n'est qu'après avoir successivement déplacé et de nouveau fixé les pattes de devant et celles de derrière , tandis que les intermédiaires appliquent davantage le tronc contre le support, qu'à leur tour celles-ci soulèvent le corps pour le faire avancer ou reculer tout au plus d'une demi-ligne. Par une série de ces combinaisons compassées , la progression s'exécute à pas de tortue. Quand on retire ces insectes de l'eau pour les placer à sec sur un plan, ils contrefont les morts ; mais , au lieu de ramasser leurs pattes vers le tronc comme beaucoup d'autres Coléoptères, ils les tiennent étendues, raides, immobiles, avec les tarses plus ou moins fléchis sur les jambes , ce qui leur donne une attitude assez grotesque. Ils ne vivent pas au-delà de deux ou trois heures, quand on les prive d'eau ou d'humidité. Si, peu de temps après les avoir retirés de l'eau on les y replace, ils en gagnent aussitôt le fond, les pattes étendues mais immobiles, le corps étant tantôt en supination , tantôt en pronation. Quand ils marchent dans l'eau, ils tiennent étalés leurs palpes et leurs antennes, mais je n'ai pas encore pu constater que celles-ci leur servissent à la respiration. J'avoue même que je n'ai pas encore pu saisir comment s'exécute l'acte respiratoire dans ces petits Coléoptères aquatiques. J'ai seulement parfois aperçu au bout de leur ventre une bulle d'air brillante comme une perle, et je présume que les élytres s'entr'ouvrent en arrière pour que l'air arrive jusqu'aux stigmates. »
Il nous reste peu de choses à ajouter à ces détails
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intéressans sur les habitudes des Macronyques, et le peu qui nous reste à dire sera emprunté à l'ouvrage de M. Contarini. Sans connaître mieux que M. Léon Dufour comment s'opère la respiration de ces insectes qui passent leur vie sous l'eau, l'observateur italien a remarqué aussi la présence d'une petite bulle d'air à l'extrémité postérieure de leur corps. Cette bulle aurait pour usage de permettre à l'insecte de monter à la surface et de redescendre au fond de l'eau. Dans le premier cas, la bulle deviendrait plus grosse; elle diminuerait au contraire dans le second. Tel serait le but de cette provision d'air que M. Contarini a vu ainsi grossir ou diminuer; en grossissant, elle rendrait l'insecte plus léger et capable de s'élever à la surface , et sa diminution le laisserait retomber au fond. Sans approuver ni rejeter cette application, on peut croire que les Macronyques respirent au fond de l'eau de la même manière que les Tréchus dont nous avons parlé (pag. i5i de ce volume), en respirant l'oxigène de l'air contenu dans l'eau, et qui se trouverait libre par le dégagement du gaz acide carbonique rejeté par les stigmates de l'insecte. Les Elmis dont nous allons parler sont aussi dans ce cas, de même que tous les insectes chez lesquels la respiration s'opère sans qu'ils remontent à la surface de l'eau.
L'accouplement des Macronyques dure quelques heures, et le mâle monte sur la femelle; celle-ci vient déposer ses œufs sur quelque branche ou quelque morceau de bois flottant à la surface de l'eau. Elle les place en séries régulières et transversales, de manière à former de petites masses carrées ou ovalaires. Fixés
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à l'aide d'une substance glutineuse qui ne se dissout pas dans l'eau , ces œufs sont blancs au moment de la ponte, mais ne tardent pas à devenir d'un cendré roussâtre. Selon M. Contarini , plusieurs femelles se réunissent pour former ces petits groupes d'œufs, parce que , dit-il , ayant ouvert une femelle après l'accouplement, j'ai trouvé son ventre rempli par un œuf, qui en occupait la plus grande partie. Or , on sait que les œufs se développent en très peu de temps, et que la femelle les pond alors successivement ; il est donc très probable que chacune des petites masses d'œufs est formée par une seule et même femelle. M. Contarini a suivi l'éclosion des œufs et le développement des larves qui en sortent. Il paraît qu'elles mettent huit mois à atteindre leur entier développement , c'est-à-dire à parvenir à l'état d'insecte parfait. Il est à regretter que l'auteur n'ait pas décrit ces larves; il dit seulement quelles se courbent en forme d'arc, et ressemblent à celles du hanneton commun.
Les larves des Macronyques se nourrissent de la substance même des petites branches sur lesquelles elles sont écloses ; elles y vivent entre l'écorce et l'aubier. L'insecte parfait semble aussi se nourrir de substance ligneuse.
Lorsqu'on retire de l'eau une petite branche ou un morceau de bois sur lequel sont placés des Macronyques, ils ne font d'abord aucun mouvement, et l'on pourrait croire qu'il n'y en a point du tout; mais, lorsque la branche commence à se dessécher , ils changent alors de place avec beaucoup de lenteur. Si l'on vient à les toucher, ils restent immobiles, les pattes étendues, comme l'a remarqué M. Léon Dufour. Peu
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de temps après , ils se remuent de nouveau , Jusqu'à ce qu'on les inquiète une seconde fois; ils finissent même par ne plus cesser de marcher si on les touche à plusieurs reprises.
Souvent ces insectes se réunissent en grand nombre , et se groupent d'une manière si intime à l'aide des crochets de leurs tarses , qu'on ne peut leur faire lâcher prise sans briser quelqu'une de leurs pattes. Il en est de même lorsqu'un de ces insectes est mort fixé à quelque fragment de bois; il faut désarticuler ses crochets pour parvenir à l'en séparer.
M. Contarini a toujours trouvé les Macronyques dans les eaux courantes et jamais dans les eaux stagnantes; la môme observation a été faite par M. Léon Dufour. L'auteur italien ajoute qu'il est une autre espèce d'insecte, difîerente du Macronyque , et qui a les mêmes habitudes ; on les trouve ensemble dans les mêmes lieux. On peut croire qu'il est ici question des Sténelmis de M. Dufour, que nous décrirons un peu plus loin, et qui ne diffèrent pas des Macronyques sous ce rapport, puisque ce dernier naturaliste, en présentant les habitudes de c^ux-ci , dit que l'on doit appliquer également aux Macronyques et aux Sténelmis ce qu'il rapporte de leur genre de vie.
Il est bien certain que les Macronyques, non plus que les Elmis, ne sont pas des insectes nageurs; M. Contarini les a toujours vu marcher au fond de l'eau et jamais à la surface. Leurs pattes ne semblent leur être d'aucun usage pour remonter sur l'eau ; l'insecte les tient étendues et tout-à-fait immobiles, La longueur de ces pattes donne aux Macronyques une tournure tout-à-fait singulière, qui les a fait com^
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parer à des araignées par ceux qui les ont observés. Ces deux auteurs, dont nous avons parlé, sont les seuls, depuis Muller, qui les aient vus dans leurs habitudes, et M. Léon Dufour les a trouvés en grand nombre dans la rivière de l'Adour, qui passe auprès de Saint- Séver, dans le département des Landes. On ne les a pas encore pris dans d'autres parties de la France , mais, en la possédant, la Faune de ce pays se trouve enrichie d'une espèce d'insecte des plus curieuses.
Pour résumer les caractères propres à faire reconnaître les Macronyques , nous dirons que le dernier article de leurs tarses, plus long que les quatre précédens , est renflé à l'extrémité pour supporter deux forts crochets qui le terminent. Les jambes sont tout au plus aussi longues que les tarses, et n'offrent ni élargissement ni épines. Les cuisses sont longues , fortes et renflées vers leur milieu. De même que dans les DryopSj, la tête est enchâssée dans le corselet , mais les antennes sont toujours visibles et insérées au devant des yeux : elles sont fort courtes , capables seulement d'atteindre le corselet, et composées de six articles. Le premier est long, courbé et en massue; le deuxième plus court et moins gros ; les trois suivans très petits , et, enfin, le sixième et dernier forme une petite massue ovalaire et aussi large que le premier article. M. Contarini regarde ces antennes comme ayant sept articles ; ceux des extrémités restant les mêmes , il y en aurait au milieu quatre petits au lieu de trois. Mais le nombre de ces articles n'étant pas nécessaire pour arriver à la détermination du genre ^ nous ne nous arrêterons pas à le discuter ici.
Le trait le plus important de la conformation des
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Macronyques est la brièveté des antennes qui suffiront pour les faire reconnaître des genres suivans. On ne pourra pas d'un autre côté les confondre avec les Dryops; la saillie du deuxième article des antennes de ces derniers , et la forme des autres , qui sont dentés en scie , ne permettraient pas un tel rapprochement. Quant aux Potamophiles, ils ont la bouche à découvert , ce qui les éloigne suffisamment des Macronyques.
LE MACRONYQUE A QUATRE TUBERCULES. (PI. ll[, flg. 1.)
Macronyc/ius [\-tubercidatLis. Muller ^.
. Ce petit insecte est noir et un peu bronzé ; ses cuisses sont quelquefois d'un roux foncé , et ses antennes toujours d'un roux clair; les côtés et le dessous de son corps sont garnis de poils d'un cendré brillant que l'on voit aussi sur les cuisses et au côté interne des quatre jambes de devant. Le bord anté-r rieur du corselet est ordinairement d'un roux pâle. Sa surface est inégale et présente en arrière deux gros tubercules revêtus de quelques poils gris. Les élytres offrent des stries longitudinales peu profondes; on y remarque des points enfoncés nombreux qui sont très gros sur les stries extérieures et beaucoup moins marqués sur les stries intérieures et vers l'extrémité; la base de chaque élytre est surmontée d'un tubercule oblong et hérissé de poils gris.
I. In lilig. Mag., t. IV, pag. 21 5. — Léon Dufoiir, Annal des Se. natur., 2.« série, t. III, pag. 167, pi. 6, fig. i. — Voyez, de plus, la brochure publiée par M. Contsjrini, sopra il Macro nj chus , etc., Bassano, i83aj et, pour une seconde espèce, Germar, Inseclorura Spccios novie.
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On trouve cette espèce dans le midi de l'Europe et en Allemagne. Sa longueur est d'une ligne et demie , et sa largeur d'une demie environ.
GENRE ELMIS.
ELMIS. LatREILLE^.
L'origine de ce genre d'insectes n'est guère plus ancienne que celle du précédent et ne date que de trente ans environ. Ayant reçu l'espèce qui sert de type à ce groupe, Latreille reconnut bientôt qu'elle ne pouvait être rapportée à aucun de ceux déjà établis, et se vit obligé d'introduire un nom nouveau pour lui assigner une place. Il choisit celui d'Elmis, que les Grecs donnaient à une espèce de ver de terre. Avant lui, Marsham , naturaliste anglais, avait décrit un insecte de ce genre sous le nom de Clirysomele, que Panzer, de son côté , plaça parmi les Dytiques. Illiger et d'autres auteurs allemands désignèrent depuis les Elmis sous le nom de Limniiis^ qui est aujourd'hui généralement abandonné, ainsi que celui de Cnemidotus, proposé par Panzer.
Les Elmis sont de petits insectes ordinairement de couleur bronzée et revêtus de poils soyeux sur les parties inférieures du corps. Leurs jambes simples et grêles, leurs tarses plus grêles encore, et terminés par un long article, leur donnent une physionomie
I. Chrysomela, Marsham j Dyticus, Cneiiddotus , Panzer j Limnius, Illiger.
singulière qui rappelle celle des Macronyques. Le corps des Elmis est plus ou moins alongé et souvent inégal , leurs élytres présentent des stries profondes et quelquefois des côtes saillantes.
Ce qui distingue surtout ces insectes, c'est la forme de leurs antennes : elle est tout-à-fait propre à ce genre. Ces antennes, aussi longues que la tête et le corselet, sont presque moniliformes, et à peu près aussi minces à l'extrémité qu'à la base. Leurs deux premiers articles sont un peu plus gros que les suivans, et les derniers redeviennent eux-mêmes aussi gros que les premiers; ces articles sont au nombre de onze (/;/. il[, fig. 2, a). Les palpes maxillaires se terminent en un article gros et de forme ovalaire. La lèvre supérieure est large et courte , et ne paraît point échancrée.
Le corselet se prolonge en avant sous la tête comme dans les Macronyques, et vient fermer exactement la bouche , dont la lèvre supérieure forme la paroi opposée de cette sorte de boîte. Elle est cependant presque toujours entrouverte après la mort de l'insecte , et les palpes se voient alors; mais, dans certaines circonstances , cette cavité est tout-à-fait fermée. Nous retrouverons celte organisation dans un autre genre de cette même famille , et dans plusieurs des familles suivantes.
Nous avons dit que la forme des Elmis est quelquefois alongée et quelquefois ovalaire. M. Léon Dufour a fait servir cette diiférence à la formation d'un sousgenre qu'il a nommé Sténclniis : il se compose d'espèces plus longues et plus étroites que les autres, ainsi que l'indique le nom. «J'ai cru, dit-ii , devoir établir
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pour quelques espèces d'Elmis à corps étroit et à pattes alongées un genre propre sous la dénomination de Sténelmis. Les vrais Elmis ne différent de ces derniers que par la forme générale de leur corps , qui est ovalaire ou ellipsoïdale et uniformément convexe , par la longueur des pattes, qui est bien moindre que dans les Sténelmis, et par le dernier segment ventral qui est entier et arrondi. » Ce segment paraît un peu échancré dans les Sténelmis. « Ajoutons, continue M. Dufour, que dans les Elmis, le corselet de la largeur des élytres et de niveau avec elles, offre dans le plus grand nombre des espèces, peut-être même dans toutes, un trait singulier, c'est celui d'une ligne longitudinale tracée à quelque distance du bord latéral. » Ce dernier trait, que nous retrouverons dans quelques Dryops, ainsi que les autres caractères signalés par le savant M. Dufour, nous paraissent peu propres à signaler un genre. Nous croyons plus utile , et il est certainement plus commode pour caractériser les Elmis, de n'en pas séparer les Sténelmis. Lorsqu'en effet il ne se trouve pas dans ce genre de caractères qui puissent être énoncés en peu de mots, on doit alors s'abstenir de le subdiviser.
Les Elmis et les Sténelmis sont aquatiques comme lesMacronyques, mais ils ne nagent pas. Selon M. Léon Dufour, les Sténelmis ont une démarche moins lente que celle des Macronyques et des Elmis. «Ils habitent, dit-il, en parlant de ces derniers et des Sténelmis, les eaux rapides, au milieu des plantes submergées et sous les pierres. Ils se plaisent surtout dans les racines chevelues et mortes des arbres flottant entre deux eaux claires. Ils partagent ce domicile avec quelques Hélo-
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pfiores, notamment ceux du sous-genre Hydrène , et parfois les Dryops. »
et. LES STÉNELMIS.
l'elmis canaliculé
Ehnis canaliculatus. Dufour.^
« Quand on observe cet insecte vivant et dans l'eau, dit M. Léon Dufour, il offre une teinte d'un gris olivâtre, et le dessous de son corps est souvent d'un brun châtain. Les antennes sont d'un châtain clair et glabre. Le corselet, exhaussé à sa région dorsale , qui en avant déborde un peu la tète, offre dans la ligne médiane une excavation naviculaire, alongée, large et profonde, qui n'atteint pas tout-à-fait le bord antérieur. De chaque côté, enavantdubord latéral du corselet, il y a une ligne élevée interrompue vers son milieu. Les élytres sont plus luisantes que le corselet et comme vernissées. Chacune d'elles est marquée de huit séries longitudinales de points enfoncés. Sur la troisième série, à partir de la suture , il y a une ligne saillante qui , de la base , se porte un peu en deçà de la moitié de l'élytre , et à la sixième série on en voit une semblable bien prononcée, qui en parcourt toute l'étendue. Le dernier segment ventral de l'abdomen présente, dans le milieu de son bord postérieur, une petite échancrure demi-circulaire , qui m'a paru commune aux deux sexes. »
Cet insecte a été trouvé par le naturaliste à qui nous en empruntons la description , dans les mômes
I, Aunal. des Se. nal., t. III, ■2.>' série, pag. iGo, pi. 6, fig. (j.
CLAVICORNES. )>>-)
lieux que les Macronyques ; on le rencontre aussi dans les environs de Paris, où il a déjà été pris plusieurs fois par M. Aube , sur les bords de la Seine en particulier. Sa longueur ordinaire est de deux lignes et un peu plus, et sa largeur de près de trois quarts de lignes.
Observation. M. Léon Dufour distingue sous le nom de consobrinns une espèce qui se rapproche beaucoup de la précédente, seulement sa taille est un peu moindre ; voici ce qu'il en dit : « Malgré sa grande ressemsemblance avec le S. canalicidé , il en diffère comme espèce par quelques traits extérieurs. Les saillies et les enfoncemens du corselet sont bien moins prononcés , et enfin les élytres n'offrent aucune trace de l'existence de cette demi-ligue saillante qui , dans le iS". canaticiilé, s'observe sur la troisième série de points enfoncés. Cespoints paraissent ici un peu plus marqués que dans le précédent. »
/3. Ï.ES Eiiffiïs vniis.
l'eLMIS de xAIAUGÉ. (PJ. l4jfig
ElîTiis MaiigeUL Lat.^
Cet insecte fut le premier connu dans le genre Elmis, etLatreille lui rapportait môme d'abord l'Elmis Volckmari de Panzer; ils sont toutefois bien différens l'un de l'autre. L'Elmis de Maugé présente sur tout son corps, mais en particulier sur ses élytres, une
I. Hist. nat. des Fourmis, pag. l\oo , pi. 12, Cg. 6. — Gêner. Criist. et Ins., t. II, pag. 5o, pi. 8, fîg.g. — Voyez déplus le même ouvrage- ceux de MM. Ciirtls el Stephensj — les Insectorum Speci(!S novœ de M. Germar; — le Magasin du même auteur, t. II et IV.
teinte de bronze obscur. Ses pattes et ses antennes paraissent brunes et tirent quelquefois sur le roux. Le corselet de cet insecte offre au milieu de sa surface un grand espace lisse , ovalaire et entouré par deux lignes élevées qui se rapprochent en avant et en arrière. Les côtés du corselet offrent des points enfoncés plus gros que la surface du milieu. Les élytres sont marquées de plusieurs séries de gros points, dont les troisième, cinquième et septième intervalles sont relevés en sorte de côtes aiguës qui ne naissent pas toutà-fait à la base.
L'Elmis de Maugé a été trouvé pour la première fois auprès de Fontainebleau , par le naturaliste dont il porte le nom. On le rencontre assez fréquemment dans certaines parties de la Seine , auprès de Paris. Il a environ une ligne de longueur et un peu moins d'une demi-ligne de largeur.
Observation. L'Elmis Volckmari se distingue très facilement du précédent. L'ensemble de ses couleurs est le même, mais ses tarses sont roux. La partie de son corselet qui est entourée par deux lignes élevées est beaucoup plus grande , et n'e^t indiquée que par deux petites lignes fort minces. Les élytres ont des séries de points moins gros, mais bien réguliers , et ne présentent point de côtes élevées dans les intervalles. Cet insecte paraît propre à une grande partie de l'Europe ; il est indiqué par Latreille comme se trouvant en Allemagne et en Angleterre^.
1. Les auteurs anglais placent ici, sous le nom d'ENicocERCs, un sousgenre établi aux dépens des Elmis, et dont les antennes sont conformées d'une manière différente. Les trois premiers articles de ces antennes sont assez gros, et le premier de tous est long et un peu arqué; les trois et quatre
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GENRE DRYOPS.
Diivops. Olivier.
La conformation aussi curieuse que bizarre des antennes de ces insectes, avait fait surnommer l'un d'entre eux Denjiesle à oreilles par Geoffroy, qui prit pour une pièce distincte le deuxième article développé outre mesure. Cet article, assez grand pour cacher tous les autres , rappelle assez la structure des antennes , des Gyrins , et Latreilîe plaça d'abord ces deux genres d'insectes dans une même famille, sous le nom d'OtiophoreSy qui veut dire porteoreilles. Les Entomologistes anglais ont conservé cette manière de voir; pour eux, la famille des Elmiens , qu'ils nomment Limniidœ, vient immédiatement après les Hydrocantliares, et précède celle desHélophoriens, après laquelle se placent les Hydropliiliens et lesSphéridiens. Ce mode de classement présente l'avantage de rapprocher autant que possible des groupes d'insectes pourvus de caractères analogues, et nous l'aurions adopté , s'il n'avait pas fallu pour cela rompre la série des Coléoptères-Clavicornes , afin d'y intercaler
articles qui viennent après le troisième, sont très petits, et enfin les cinq derniers sont plus gros et velus ; ils forment une sorte de massue alongée. Nous ne connaissons pas le type de ce genre qui est décrit dans les Illustr. of Brilisli Entom. de M. Stephens, et dans VEntomologia Edinensis de MM. Wiison et Duncan, pag. i33. — Voyez de plus, à ce sujet, le British Entom. de M. Curtis, t. "Vil, n." 291. M. Stephens l'a figuré sous le n.» 6 do sa planche i5.
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celle entière des Palpicornes. Il eût été nécessaire alors d'élever au rang de tribu la famille des Elmiens, et cela eût changé beaucoup la classification de Latreille , que nous nous proposons de suivre dans cet ouvrage pour les divisions supérieures.
Nous représentons l'antenne d'un Dryops sous le n.° 3, a de la planche i4? d'après M. Léon Dufour. «Cette antenne se compose, dit ce savant, de dix articles bien comptés. Le premier est de conformation ordinaire ; le suivant , qui ressemble à une excroissance monstrueuse, à une superfétation, est remarquable non seulement par son volume, de beaucoup supérieur à celui de toute l'antenne , mais surtout parce que son développement est tout-à-fait en dehors de l'axe des autres articles auxquels il sert et de masque et de bouclier. Cet article auriculiforme , placé en avant et fortement velu , est comprimé , convexe à son bord antérieur qui s'atténue vers son extrémité , à peine concave à son bord postérieur sous lequel s'abrite le corps principal de l'antenne. Les huit articles suivans constituent une masse alongée et grêle. Ces articles ont au côté antérieur de T'antenne une saillie dentiforme très marquée dans les six premiers, mais nulle dans les deux terminaux. Pour bien constater cette structure , il faut soumettre au microscope cette antenne immergée et un peu macérée. »
Cette dernière considération explique pourquoi certains auteurs regardent le corps de l'antenne comme formé seulement de sept articles. Peut-être aussi ce nombre varie-t-il d'une espèce à l'autre. Nous en avons compté nous-mêmes sept et non pas huit comme M. Léon Dufour, mais nous avons fait usage pour cela
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d'une simple loupe, i\ laquelle ces détails (échappent par leur petitesse. Du reste , comme il est facile d'assigner au genre Dryops d'autres caractères que ceux du nombre de ces articles aux antennes , nous nous abstiendrons, comme nous l'avons fait plus haut pour les Macronyques, de pousser plus loin ces recherches, notre but n'étant que de présenter les traits les plus saillans pour faire distinguer les insectes entre eux.
Les Dryops sont revêtus d'un duvet très court et brillant sur lequel l'eau n'a point d'action , chose d'autant plus nécessaire que ces insectes vivent dans l'eau comme les précédens, et, dit l'historien de cette famille d'insectes, M. Léon Dufour,« si l'on a bien étudié leurs habitudes, on verra qu'ils s'enfoncent sous la vase molle, au milieu des racines déliées des plantes aquatiques. La nature les a merveilleusement habillés pour cela, car le duvet soyeux qui les ^-eiêt en entier, sans en excepter les yeux, les rend tellement imperméables qu'on les voit sortir de dessous la boue la plus sale avec une robe brillante de propreté , et prendre aussitôt le vol. »
Ce que nous savons sur les habitudes des Dryops se borne à ces traits généraux ; tout porte à croire qu'ils vivent comme les Elmis et les Macronyques. On les Irouve sur le bord des rivières et dans l'eau, souvent aussi dans les lieux simplement humides et dans les terres qui ont été inondées pendant l'hiver. C'est ainsi que nous-même nous en avons pris plusieurs fois au printemps. L'ensemble de leurs formes leur donne quelque ressemblance avec un Dermeste, et Ton ne doit pas être surpris que les premiers auteurs les aient rapportés à ce genre.
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La conformation du thorax que nous avons déjà signalée dans les Elmis et les Macronyques se retrouve aussi dans les Dryops. Leur bouche est enfermée de la même manière, et lorsque la lèvre supérieure, qui forme le bord de la tête, vient s'appliquer contre la partie antérieure et saillante du corselet, on ne voit sortir aucune des pièces qui la composent. Les antennes elles-mêmes , qui sont insérées au-devant des yeux , rentrent alors dans cette sorte de boîte et sont recouvertes par leur deuxième article, capable de les cacher en entier. Une échancrure au bord de la tête reçoit l'insertion de l'antenne qui se replie à la partie inférieure, lorsque l'insecte peut avoir à craindre quelque danger. Tel doit être , en effet , le but de cette organisation spéciale, tandis que les pattes n'avaient pas besoin d'être protégées , puisque l'insecte les tient ét#n4ues dans presque toutes les circonstances de sa vie.
On a placé auprès des Dryops un insecte qui s'en distingue aisément par l'inspection de ses caractères extérieurs : sa tête est tout-à-fait libre , son corselet ne s'avance point au dessus pour la contenir. Ses antennes plus développées n'ont point ce deuxième article si grand, qu'il pouvait recouvrir tous les autres. Ses palpes maxillaires sont bien visibles et terminés par un gros article. Malgré ces différences bien notables, les habitudes et la forme générale rapprochent cette espèce des vrais Dryops ; elle constitue un sousgenre dont nous allons parler. 11 est donc nécessaire, pour la distinguer des Dryops, de revenir sur les caractères essentiels que nous présentent ces derniers.
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Ce sous-genre renferme des espèces dont la tête est enfoncée dans une sorte de boîte formée par le corselet et qui s'avance plus à la partie inférieure , de manière à cacher exactement la bouche. Leurs antennes sont composées de deux articles plus grands que les autres , comme dans les Potamophiles , maïs le second de ces articles est très développé en dedans et rappelle la forme des antennes du genre Gyrin ; en dehors de ce deuxième article, est inséré le reste de l'antenne , qui est formé de sept articles plus ou moins dentés en scie (/>/. i/j., fig. 3, «). Ces antennes sont placées dans une échancrure de la tête et au devant des yeux, et leur premier article remplit cette échancrure ; le second recouvre la partie dentée de l'antenne. l^es palpes maxillaires sont terminés par un article aussi long que les trois précédens, et coupé obliquement en dehors : son extrémité est entière.
LE DRYOPS DE DUMÉRIL. (PI. l4, fig. 5.)
Dryops Dumerilii. Latr.-
Tout son corps est brun , mais revêtu d'un duvet très serré qui lui donne un joli reflet soyeux, et dont
1 . Etym. Nom d'un animal chez les anciens. — Syn. Par/ms, Fabricius niiger; Dennestes, GeofTioy; Elater, Rossi.
2. Gêner. Ciust. et Ins., t. II, pag. 56. — Voyez, pour les autres espèces, le même ouvrage, et, de plus, les ouvrages de MM. Stephci:s et Curtis, et rEntomologise Brasilianse Spécimen de M. Khig.
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la cooleur est plus blanchâtre en dessous. Sa tête et son corselet présentent un grand nombre de petits tubercules. Ce dernier est garni sur ses côtés d'un bourrelet très étroit. La surface des élytres est parsemée, comme la tête et le corselet, de très petits tubercules, et présente en outre des stries assez faibles, où l'on distingue des points enfoncés peu profonds.
On le trouve dans le midi de la France et de l'Europe. Sa longueur est de deux lignes et demie , et sa largeur d'une ligne environ.
Observation. L'espèce que nous venons de décrire a été regardée par M. Leach comme le type des vrais Dryops. Ce naturaliste distinguait en outre, sous celui de Parnus, les espèces dont le corselet présente un sillon de chaque côté, outre le bourrelet latéral. Dans celle-ci , les antennes présentent des dents obtuses , tandis que dans la première ces dents sont aiguës. Nous ne croyons pn.s qu'il soit nécessaire d'adopter ces divisions dans un groupe d'insectes aussi naturel. L'analogie frappante de leurs formes et la difficulté d'examiner leurs antennes , les rendrait peut-être plus nuisibles qu'utiles. Nous donnerons, comme type de la deuxième division, le D. prolifericornis , Fab., qui se trouve autour de Paris. Il est d'un roux obscur ou même brun, et revêtu d'un duvet grisâtre. Outre le sillon que présente de chaque côté son corselet, on peut le reconnaître à ses élytres qui présentent des stries très peu profondes et des points enfoncés fort petits et peu rapprochés. Le dessous du corps est d'un roux pâle ainsi que les pattes. Le D. auriculatus , Illig. , est plus court , plus large, revêtu de poils longs et serrés, au lieu de présenter un duvet très court et
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tout-à-fait ras , et sa couleur est noire ou d'un brun foncé. Les élytres ne sont pas striées, mais offrent des points enfoncés plus gros et plus écartés que dans le précédent.
LES POTAMOPHILES. PotamoplÙluS. GeRMAR
Ils sont les seuls de cette famille dont la tête soit libre en dessou?, le présternum ne s'avançant pas pour la recouvrir. Leurs antennes sont composées d'un grand article un peu en forme de massue , puis d'un deuxième aussi gros que le précédent , mais beaucoup plus court , et enfin de neuf autres qui forment une sorte de massue dentée comme une scie et moins épaisse que les deux premiers (/;/. i^, fig. l\,a). Les palpes maxillaires très visibles, se terminent par un gros article largement tronqué. Le dernier article des tarses est plus long qi^e les quatre précédens. Les jambes ne sont ni élargies ni dentées. La seule espèce connue est,
LE POTAMOPHILE A POINTE. (PI. 14? fig- 40
Potamopliiliis acuminatus. Fab.^
C'est un insecte brun, revêtu d'un duvet très court et qui lui donne une nuance un peu roussâtre. Les deux premiers articles de ses antennes sont jaunes , la base de ses cuisses , le bout de ses jambes et de ses tarses d'un jaune roux. Sa tête et son corselet, dont
1. Eiym. -RdlctiA^, fleuve; cpiXEM , j'aime. — Syn. Parnus , Fahricius.
Parnus acuminatus. Eut. Syst., t. I, pag
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la surface est inégale , présentent de très petits points 'enfoncés. Le corselet est plus étroit en avant qu'en Aière, et ses bords sont relevés sur les côtés. Les élytr-es se terminent postérieurement en pointe ; elles sont marquées de stries très distinctes que forment des points enfoncés très rapprochés et assez gros. Le duvet qui recouvre les pattes et le dessous d%corps est plus pâle que celui des parties supérieures du corps. Cet insecte se trouve en France, en* Allemagne, en Suède et peut-être aussi dans le reste cfe l'Europe. II a trois lignes de longueur et un peu plus d'une de largeur.
GENRE GÉORYSSE.
G Z: 07? r J 5 L^ 5 .• L ATREILLE ^.
Les petits insectes que renferme ce genre ont un aspect qui les rapproche assez des Pimélies, dont nous parlerons dans une autre partie de cet ouvrage ; aussi Fabricius y avak-il placé celui d'entre eux qui sert de type à cette nouvelle coupe générique. Les Géorysses ont une forme presque globuleuse et sont cependant plus longs que larges. Leur corselet cache à peu près toute la tête, mais il ne forme pas au dessous cette sorte de mentonnière que nous avons décrite dans les autres genres de cette famille : sa plus grande dimension est
I. Etym. 7Ï, terrej ôpii^o-c-, fouir, creuser. — Syn. P/weZ/a, Fabricius; Trox, Panzor.
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dans le sens de sa largeur. Leurs jambes, ou du moins celles de devant, sont élargies avant l'extréçnité , et garnies de quelques petites dentelures , qui leur servent à pénétrer dans le sol humide où ces insectes passent leur vie. Bien que les tarses ne se composent que de quatre articles, les naturalistes s'accordent à placer ici tes Géorysses, qui se rapprochent des Dryops et surtout des Ilétéraccres j, sous le rapport des habitudes. Pour achever le signalement de ces petits animaux, disons que leurs antennes sont terminées par une petite massue formée des trois derniers articles; les précédens sont au nombre de six.
Les mœurs des Géorysses ne sont pas aussi bien connues que celles des autres genres de cette famille. On les trouve, de même que les Hétérochres, qui vont nous occuper bientôt, dans le sable humide, sur le bord des rivières. Nous avons vu que leurs jambes antérieures sont organisées de manière à pouvoir se faire un passage au travers de ce sol mouvant. Ils sont mieux servis sous ce rapport que les Dryops et les Potamophiles , dont les jambes sont étroites et sans armure , et qui cependant vivent de la môme manière ; mais ils le sont bien moins que les Hétérocères. Le type de ce genre , et l'espèce en même temps la plus répandue est,
LE GÉORYSSE PYGMÉE. (PI. l4, fig-5.)
Georysaus pygmœus. Fab.^
Il est noir et marqué de stries formées par de gros points enfoncés. Le devant de son corselet est criblé
I. Piinleia prg:nœa , Eut. Syst., Siip. pag. 45. — Gyllenhall {Georissus
de points moins profonds et moins gros, qui se continuent sur les côtés et vont former en arrière une petite bordure crénelée. Le reste du corselet est lisse; un petit sillon se remarque sur le tiers antérieur.
La longueur de l'insecte est de deux tiers de ligne, et sa largeur d'une demie environ. On le trouve dans presque toute l'Europe.
GENRE HÉTÉROCÈRE.
flETEROCERUS. BoSC.^
Le nom d'Hétérocère , qui signifie par extension antenne singulière , a été donné aux insectes de ce genre, parce que la forme de cet organe embarrassa d'abord les naturalistes, et les rendit incertains sur la véritable place que les Hétérocères devaient occuper. Ces antennes ont un caractère commun avec celles des autres Elmiens, par la grosseur des deux articles de leur base; et par les autres, elles se rapprochent des antennes curieuses des Dryops. Elles n'ont pas cet article si grand et qui recouvre parfois tout le reste de leur étendue , mais elles sont composées de plusieurs articles larges, courts et serrés, qui forment une sorte de massue dentée au côté intérieur. Cette massue est de sept articles, dont le dernier ovalaire: entre elle et les deux articles de la base , on en voit deux autres
pjgmœus), Ins. Suec, t. III, pag. 675. — Trox dubius Panzer, Faun. Germ. fasc. 62, n.« 5. — Voyez les ouvrages anglais déjà cités , et riulroduction à l'Entouiologie de MM. KiiLy et Spencc, t. lï, pag. 268. I. Etym. ÏTÉfoi , qui JifTcrcj xtfa?, coinn (anlcrnie).
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qui sont grêles, ce qui porte leur nombre à onze. Comparées à celles des Dryops , les antennes des Hétérocères perdent beaucoup de leur physionomie anomale, et les habitudes des deux genres confirment leur rapprochement dans nos méthodes.
Une exception que nous avons déjà indiquée dans les Géorysses, vient signaler aussi les Hétérocères. Les tarses, composés de cinq articles dans le reste de cette famille , n'en offrent ici que quatre. Malgré la différence dans le nombre de leurs parties, ces organes sont à peu près les mêmes dans leurs rapports extérieurs. Ainsi, leur dernier article est plus grand que deux au moins des précédens , et l'on peut suivre aisément le décroissement de leur longueur^ à partir des Macronyques, où cette longueur est démesurée; ici les tarses sont grêles , courts et peuvent se replier sur la Jambe , ils sont bien plus courts dans les Géorysses, qui se rapprochent davantage des autres Elmiens sous ce rapport.
Mais ce qui forme le trait le plus saillant de l'organisation des Hétérocères, c'est la conformation de leurs pattes. «Courtes et robustes, ditM.LéonDufour^, comme celles de tous les insectes que leur genre de vie expose à faire des efforts soutenus, pour pénétrer dans un milieu résistant , ces pattes ne sont pas seulement destinées à la marche, elles font en outre l'office de bêches et de râteaux pour fouir, creuser la terre. » « Elles présentent à leur insertion au tronc, continue ce savant naturaliste, un trochanter qui n'est saillant qu'aux pattes postérieures, mais qui l'est bien
j. Annal, des Se. nat., t. I, 2.'' séiii-, pâ^..<>;3, pi. 3, fig. 20-22
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moins que dans les Carabiqnes. Les cuisses sont d'autant plus fortes qu'elles sont plus antérieures. Remarquez bien que la nature est conséquente sous ce rapport dansl'IIétérocère qui, dans ses manœuvres, exerce plus particulièrement les pattes de devant. Les jambes présentent dans leur structure la même progression que les cuisses , quant à leur développement. Celles de devant, plus éminemment fouisseuses, ne sont que peu élargies en raquettes. Leur bord externe et tout le contour de leur extrémité sont armés d'une série de piquans assez longs, raides, parallèles et légèrement arqués : ce sont de véritables râteaux. Les jambes intermédiaires , u,n peu moins robustes que les antérieures, présentent le môme nombre et la même disposition de piquans. Quant aux jambes postérieures, elles sont encore moins fortes que les précédentes, et dépourvues de piquans, excepté à leur extrémité. »
A ces caractères tirés des pattes, si nous ajoutons une tête formant une sorte de museau , qui est due à la saillie d'une lèvre supérieure , demi-circulaire et marquée d'une petite entaille au milieu , nous aurons les données essentielles pour reconnaître un Hétérocère. Nous citerons encore à ce sujet les paroles de M. Léon Dufour. « La tête de cet insecte est énorme , mais on ne peut bien juger sa forme et son volume que lorsqu'on l'a séparée du tronc , attendu qu'habituellement elle est enfoncée dans le corselet jusqu'aux yeux. Sa configuration est celle d'un ovale transversal , mais la grandeur de son chaperon arrondi^, ordinairement débordé par la pointe des
I. M. Lt'on Dufour paraît iravoir pas distingué la suture qui sépare la lèvre du cliapevo!).
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mandibules, donne à celte partie antérieure, qui est dépi'imée , l'aspect d'un museau cunéiforme , d'une espèce de grouin ou de hure , en sorte que la tête circonscrit un large triangle, dont l'angle antérieur, plus prolongé, devient très favorable pour l'action de fouir. Son bord postérieur ou occipital présente deux larges échancrures, séparées par un petit lobe médian, et ces échancrures sont garnies par des faisceaux de muscles considérables, qui président aux mouvemens puissans et étendus de la tête. Ces mouvemens sont principalement ceux de bascule, et l'on conçoit combien ils doivent être fréquens et énergiques dans un petit ins-eote destiné à fouir, à creuser, à soulever en le pressant le sol humide pour y pratiquer des boyaux souterrains , de véritables galeries. Cette configuration du bord occipital et du museau de l'Hétérocère , me rappelle celle de l'Omophron , qui a un genre de vie très analogue au sien et celle d'un autre petit Coléoptère xylophage, qui, semblable à une tarière vivante, parcourt dans des conduits forés l'intérieur du bois mort, je veux parler du Tomic/ue typographe. «
Destinés à vivre , comme les Dryops , dans les terrains humides, les Hétérocères ont été revêtus d'un duvet très serré, qui les rend impénétrables à l'eau. Ce duvet est plus long que celui des Dryops , et a pour but , selon M. Léon Dufour, de même que dans un grand nombre d'autres insectes, démettre les orifices respiratoires à l'abri de l'influence immédiate et pernicieuse de l'eau. Doit-on prendre à la lettre l'observation de ce savant? Non , sans doute , puisque les Géorysses ont le corps entièrement nu et vivent cependant comme les Hétérocères.
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On connaît très peu d'espèces de ce dernier genre d'insectes, dont une seule est propre à notre pays. Elle varie beaucoup, et ses variétés sont devenues des espèces pour les auteurs anglais. Cependant, comme on ne sait pas la plupart du temps, où s'arrêtent chacune de ces variétés, nous les considérerons toutes comme se rapportant à l'espèce la plus ancieunement connue.
l'hétérocère bordé. (PI. i4, Cg. 6.) Heterocerus marginatus. Borc. *.
La couleur brune domine dans cet insecte , et tout le dessous de son corps, à l'exception du milieu des cuisses, de quelques parties des jambes et des tarses, des bords de l'abdomen, est d'une nuance encore plus obscure. Le ventre est bordé de fauve, mais cette bordure s'affaiblit et même disparaît quelquefois. Le premier article des antennes est ordinairement fauve , et les ély très 5ont ornées de plusieui's taches de cette couleur : on peut regarder ces taches comme formant trois séries obliques à partir de la base de la suture , mais elles sont plus ou moins irrégulières. Les élytres sont entourées d'une bordure fauve quelquefois interrompue ; souvent aussi les bords du corselet sont fauves. La surface de la tête et de ce dernier est revêtue d'un duvet si serré, qu'on ne peut pas la dé-
I. Journal d'Histoire naturelle et de Plij'sique , d'après Latreille ( Gênera, t. II, pag. 53). — Panzer, Faun. Garni, fasc. 24, %• 11 et 12. — Voyez, de plus, le Systeiiia Eleulheratorum de Fabricius, les Illustr. of Brîtish Eiitom. do M. Stephcnsj — le Britisli Eiilom. de M. (]urlis, el le tome III du Journal deTAcad. des Se. uat. de Philadelphie.
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couvrir ; celle des élylres se v,oit très bien : elle est criblée d'ime multitude de points qui donnent naissance à autant de poils, et souvent on y remarque des côtes très légères, qui sont, quelquefois, tout-à-fait nulles.
La longueur de cet insecte varie entre une et demie et deux lignes, et sa largeur est de deux tiers ou de trois quarts de ligne environ. On le trouve en grand nombre sur la grève sablonneuse des rivières , et en particulier sur les bords de la Seine aux environs de Paris. Si l'on jette alors sur le sable un peu d'eau , de manière à mouiller les parties qui ne le sont pas, on les fait sortir quelquefois en abondance.
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DEL1XIE31E FAMILLE
LES BYRRÏIIENS.
Les insectes compris sous le nom de Byrrlies, qui paraît formé d'un mot grec dont la signification rappelle un cuir apprêté, une peau déjà travaillée, sont peu nombreux en espèces. Leur dénomination fort peu en rapport avec leur genre de vie, aurait droit de surprendre, si l'on ne savait comment ils l'ont reçue. L'entomologiste Geoffroy , dont nous avons déjà rappelé plusieurs fois les travaux, avait établi sous le nom de Cistlle et sous celui cV Jut/irènc^ deux genres d'insectes
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que Linné réunit en un seul sous celui de Byrrhe. En lui assignant ce nom , Te naturaliste suédois eut bien plutôt en vue les Anthrènes que les Cistèles. Les premiers, en effet, vivent aux dépens des peaux d'animaux conservées, comme on le verra un peu plus loin, tandis que les derniers, auxquels est rest«e depuis la dénomination de Byrrhe, ne leur causent jamais aucun dommage.
Les habitudes des Byrrhes ne sont connues que dans le dernier état de leur vie. Ils se retirent soit "^sous les pierres, soit dans le sable, soit encore sous les écorces des arbres, ou dans les plaies de ces arbres, et dans les parties auxquelles la carie procure une humidité abondante. Tel est le cas du sous-genre No- ^odendrc, un de ceux que l'on a formés aux dépens des Byrrhes. Ceux qui se trouvent dans le sable , ont été pris d'abord par quelques naturalistes pour des espèces du genre Géorysse , qui fait partie de la famille précédente. La petitesse de la taille des uns et des autres est sans doute la cause de cette méprise , d'autant plus excusable , que les Byrrhes dont nous parlons ici diffèrent assez' des autres pour en être distingués comme sous-genres ; c'est celui que nous avons nommé Chétophore. Comme dans les Géorysses , leurs antennes se terminent par une petite massue , mais ils s'en éloignent par les caractères généraux qui sont propres à cette famille , et que nous allons énoncer.
Destinés à se blottir sous les pierres ou sous les écorces des arbres, les Byrrhes ont reçu la conformation la plus propre à s'y cacher complètement. Ils n'ont point cette forme aplatie qui fait reconnaître à la première vue un insecte dont la vie se passe ordi-
CI.AVICOR.NE s. OOl
nairemcnt sous ces corps , mais ils jouissent de la faculté de retirer leurs pattes et de les appliquer si exactement contre leur poitrine , qu'ils ressemblent alors à une boule ; aussi l'une de ces espèces a été nommée Byrrlie pilule. 11 est curieux.de voir , lorsqu'on saisit un de ces insectes, avec quelle facilité il retire ses membres j en même temps qu'il place sa tête dans une cavité que ferme exactement le corselet. Les quatre premières pattes viennent remplir le vide que laissent entre eux le premier et le deuxième anneau du thorax , et les deux autres pattes se logent dans une dépression que présente le bord postérieur du mésothorax. Les jambes aplaties comme les cuisses , rentrent en partie sous celles-ci , et reçoivent à leur tour les tarses; le côté antérlem-, pour les deux premières pattes, et le côté opposé pour les quatre autres, offrent à cet eifet une rainure, et leur surface élargie les recouvre en entier. En contractant ses pattes , le Byrrhe a bien soin de faire rentrer aussi ses antennes. Dans cet état , il a la forme , non pas d'une boule, mais plutôt d'une demi-sphère un peu plus alongée dans un sens que dans l'autre. Toutes les espèces ne sont pas également élargies, ni alongées; toutes cependant sont très convexes.
La saillie que forme le prothorax en s'avançant vers la tête , rappelle l'organisation des Macronyques, des Elmis et des Dryops. Dans ceux-ci, les pattes ne sont pas contractiles : nous avons vu , au contraire, qu'elles restent toujours étendues, et que ces insectes savent fort bien , en restant immobiles , imiter l'état d'inertie que cause la mort, ce qui leur permet souvent d'échapper à la vue de leurs ennemis ;
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Jes Byrrhes ont la même industrie. Vient-on à s'en emparer, ou bien approche-t-on de leur corps le doigt ou quelque autre objet, ils se contractent à l'instant, se laissent rouler sur le dos, et gardent cette position tout le temps qu'ils croient nécessaire pour éviter de nouvelles poursuites. Puis, lorsqu'ils ont repris leurs mouvemens , si l'on recommence à les inquiéter , ils se replient de nouveau et autant de fois qu'on le veut; mais plus on répète l'opération, moins aussi leur état de contraction se prolonge. On dirait qu'ils s'y habituent ou qu'ils devinent le but de toutes ces attaques; ils cherchent alors à s'y dérober par la fuite.
Cette disposition à replier toutes leurs pattes et toutes les parties de ces pattes , constitue le caractère le plus sûr pour distinguer les Byrrhiens des autres familles de cette tribu. Nous verrons en effet que dans la famille suivante, où les pattes se contractent aussi , les tarses restent toujours libres; ils ne peuvent plus se loger dans une rainure de la jambe. Les antennes des Byrrhiens ont en outre les derniers articles plus gros que ceux de la base , et forment une sorte de massue, tantôt lâche et tantôt serrée. Ces expressions, peu exactes en apparence, car on conçoit difficilement ce que c'est qu'une massue lâche ou serrée, ces expressions sont toutefois nécessaires pour exprimer les différences de formes qu'offre cette sorte de massue. Ainsi, dans la plupart des Byrrhes, les articles des antennes sont de plus en plus gros, à mesure qu'ils approchent de l'extrémité, mais ils sont toujours écartés ; c'est ce qu'on appelle une massue lâche ou perfoliée. Dans d'autres, au contraire, les trois derniers articles, beaucoup plus gros que les
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autres et s'élargissant d'une manière brusque , constituent en se rapprochant et se touchant exactement , ce qu'on nomme une massue soHde , ou une massue serrée. Les tarses varient aussi dans les divers sousgenres de cette famille. Tantôt ils sont comprimés et garnis en dessous de quelques touffes de poils; tantôt ils offrent des poils longs et nombreux ; tantôt enfin ils sont élargis et, comme ii arrive dans ce cas, revêtus en dessous de poils très serrés et formant une sorte de brosse.
Tels sont les divers caractères à l'aide desquels on a divisé les Byrrhes, qui constituent à eux seuls la famille des Byrrhiens. Ces animaux semblent se plaire dans les climats tempérés ; on ne les trouve guère qu'en Europe. On en a rencontré quelques-uns dans le nord de l'Amérique , mais ils ne paraissent pas très nombreux dans cette partie du globe. La plupart se prennent à terre , dans les prés et même dans les parties fréquentées des hommes, telles que les chemins et les routes. Leurs moiivemens sont loin d'êlre vifs, mais ils volent assez facilement.
Le tableau suivant présentera les caractères qui sont propres au petit nombre de sous-genres que l'on a reconnus parmi les Byrrhes :
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GENRE BYRRHE.
BVHRHUS. Linné.
Ce genre étant unique dans cette famille , l'histoire de l'un est en même temps celle de l'autre. Nous ne reviendrons donc pas sur les détails que nous avons déjà présentés, et nous passerons de suite à l'exposition plus détaillée des caractères énoncés dans le tableau. On admet parmi les Byrrhes sept divisions ou sous-genres qui sont :
i.° LES OOMORPHES. OomorpIlUS. CURTIS.I
On reconnaît ce sous -genre parmi tous ceux de cette famille, à la forme élargie et aplatie de ses tarses. Leur quatrième article est biûde et reçoit le cinquième dans l'échancrure profonde que forment ses deux lobes. Ses antennes sont composées d'articles qui vont en grossissant de plus en plus vers le bout.
La seule espèce connue est,
l'oomorphe umgolore.
OomorpIlUS unicolor. Sturm. ^
Cet insecte, d'assez petite taille, est en entier d'un vert obscur et bronzé. Il a la tête et le corselet parsemés
I. Etym. wov , œuf; /^cpç», forme. — Syn. ByrrJms, Sturm
J. Byrrhus unicolor, Deulschl. Faun.,t. Il, pag. 109, pi. 35, fig a, J.
de points enfoncés peu serrés. Ses élytres ont de semblables points , et présentent en outre des séries régulières de points beaucoup plus gros.
On le trouve en Allemagne , en France et dans quelques autres parties de l'Europe , mais il n'a point été rencontré jusqu'ici dans les environs de Paris. Sa longueur est d'une ligne et demie, et sa largeur d'un peu moins d'une ligne.
LES siMPLocAiREs. — Simplocariu. Curtis
Les tarses sont ici bien moins larges que dans les précédens. Au lieu que leur avant-dernier article soit bifide, il est plus étroit que le précédent : c'est même une disposition de tout le tarse , qui se rétrécit de la base à l'extrémité. Il est garni, en dessous, de poils longs et écartés, qui le débordent sur les côtés.
Tels sont les caractères que nous a présentés ce sous-genre , ou du moins ce sont les plus visibles. Les auteurs anglais le distinguent du suivant parce que le dernier article de ^es palpes maxillaires est conique ou ovalaire et non tronqué, et par quelques légères différences dans la proportion des articles des antennes. On n'en connaît qu'une espèce, qui est.
— Voyez, de plus, le British Entom. de M. Cuitis. Il faut sans doute vapporler à ce même groupe le Ryrrhus slolcus d'Othon Fabricius, dans les nouveaux Mém. de la Soc. royale de Daneniarck, t. VI, p^g. 57.
I. Etym.? (Til/aTr^oxoç , joint par un nœud. — Syn. Byrrhus^ Fabricius et autres.
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LE SÎMPLOCAIRE DEMI-STRlÉ. (PI. l5,fig. 1.)
Simplocaria semi-slriata. Fab.'^
Sa couleur est bronzée et obscure ; ses pattes sont d'un jaune roux. Ce qui le rend surtout remarquable et ce qui lui a valu son nom, c'est que ses élytres ont des stries ponctuées qui ne s'étendent que sur la moitié de leur longueur, à l'exception de la strie la plus voisine de sa suture , qui va jusqu'à l'extrémité. Tout le dessus du corps est parsemé de points enfoncés, moins gros que ceux qui forment les stries.
Cette petite espèce se trouve en Suède, et peutêtre aussi dans d'autres parties de l'Europe. Sa longueur est d'une ligne et demie , et sa largeur de trois quarts de ligne.
LES BYRRiiES. — Byrrhus. Lin
Ce sous-genre, de même que tous les suivans , a les articles des tarses comprimés et garnis en dessous de quelques touffes de poils courts. Le dernier article de ses palpes maxillaires est ovoïde et tronqué. Les antennes sont formées d'articles dont les cinq derniers sont plus larges, plus courts que les autres, et le ter-r minai en ovale élargi (/.'/. i5^ fi^. 2, a).
Le type de ce sous-genre est,
1. Eut. Syst., t. IV, pag. 4.37. — Voyez, du plus, Gui-tis, Briti&h Ealoni. ot l'Entomologica Edinensis, de MM. Wilson etDiincaii.
Syn. Cistela, Geoffroy; Dennestes, de Gécr
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LE BYRRHE PILULE. (PI. l5,fig. 2.)
Byrrkus pilula. LmA
Cet insecte est entièrement brun et revêtu en dessus d'un duvet très court et très serré , dont la couleur est d'un roux obscur. Ses élytres présentent des stries fines et des bandes longitudinales de poils plus longs, et disposés de maniè^^ à former des t"aches alternativement noires et d'un roux Jaunâtre.
On trouve cette espèce dans toute l'Europe. Elle a de trois lignes et demie à cinq et demie de longueur; sa largeur varie entre deux et trois lignes.
Observation. Les espèces les plus répandues après le B. pilula sont : i." B. Pyrenœus, Dufour, qui est un peu plus grand que lui , et surtout beaucoup plus large. Les poils dont il est revêtu sont bruns. On y remarque les mêmes stries sur les élytres, quoique M. Léon Dufour dise qu'il en est privé ^. On aperçoit . lorsque l'insecte est frais, une bande arquée très sinueuse commune aux deux élytres , mais peu distincte et de couleur roussâtre : elle est mieux marquée sur les bords. Il paraît propre aux Pyrénées. 2.° B. coronatus, Illiger ; plus large encore et plus court que le Pyrenœus j, mdiis aussi gros. Son duvet est de la même couleur que dans le B. pilula j, mais l'insecte
1. Dennestcs pilula , Faun. Suec, n." 427- — Byrrhus pilula ^ e^n&à. Syst. nnt., t. II, pag. 568. — Qliv. En!., t. II, pag. i3, pi. i, fig. 1.— Sturm. Deutschl. Faun., t II, pag. 9IÏ, pi, 33. — Voyez, de plus, Curtis, Bçitish Entom.; — Stephens, lUiistr. of Biitish Entoin.; — l'EiitomoIogia Edinensis; — Charpenlier, Horœ Entomologiae.
2. Voyez les Annales des Se. naturelles, tome i .>'|, •j>..<^' série, pag. fio.
CL AVI CORN KS. S'Sq
est une fois plus large et presque iK^misphcrique. Ou aperçoit la môme bande sur les élytres que dans le préct'dent. 5.° B. fasciatus,h'in.; moindre que le B. pilida, et à peu près de la même couleur, il paraît un peu plus large , et s'en distingue par une bande peu distincte et de couleur fauve qui traverse ses deux élytres. Cette bande fauve est plus ou moins visible , selon que l'insecte est plus ou moins frais , mais elle est toujours enfermée par une ligne sinueuse et de couleur semblable. De plus, la base du corselet est ornée d'une tache de poils fauves, dont la forme et la grandeur sont très variables ; quelquefois le corselet est entièrement tacheté de fai#e, et la base des élytres elle-même est de cette couleur. Cette variété est plus grande; elle a les proportions du^. pilula, et devrait peut-être s'y rapporter sans la bande sinueuse des élytres , qui ne constitue guère qu'une simple variété. 4-° ^- varius. Lin. Cette espèce est une des plus jolies. Elle est moindre des deux tiers , que le B. pilula et presque hémisphérique. Sa tête et ses élytres sont d'un bronzé cuivreux ; la couleur des élytres est d'un vert tendre , avec la suture d'un bronzé cuivreux; ces élytres présentent des bandes longitudinales divisées en taches qui sont alternativement d'un vert tendre et d'un brun Ôlu à des touffes de poils. Dans quelques individus, les taches vertes des bandes des élytres sont seules visibles; le reste de celles-ci est d'un brun un peu bronzé. 5.° B. œneus. Il est en dessus d'un vert brillant, parsemé de petits poils blanchâtres. L'écusson est couvert de poils blancs, les pattes et le dessous du corps sont bruns. Il est de moitié moindre que le B. varias , et un peu plus long
560 r.OLÉOPTÈRES-PENTAMÈRES.
en proportion. 6." enfin le B. auratits, Charp., est un peu moins grand que le B- varias. Le dessus de son corps est parsemé de points enfoncés comme dans le B. œneiiSj, sans poils et d'un cuivreux un peu doré. Ses pattes sont d'un roux obscur. Le dessous de son corps est brun.
LES TRiNODES. — Tvinocles. Latr
Ce sous-genre se fait remarquer par ses antennes y dont les trois derniers articles sont gros , et le dernier surtout, qui l'est autant que les deux précédens réunis ; ils forment ainsi un^petite massue peu serrée et les articles qui la précèdent sont très grêles. La seule espèce que nous connaissions est ,
LE TRINODE VELU.
Trinodes hirtus. Fab. ^
Cet insecte est plus déprimé que les précédens et de forme plus ovalaire. Sa couleur est brune ; celle des pattes et des antennes est un jaune roux. Tout le dessus du corps est hérissé de longs poils qui laissent voir les points enfoncés où ils prennent leur insertion.
On trouve cette espèce dans la partie centrale de l'Europe. Elle a une ligne de longueur, et guère plus d'une demi-ligne de largeur.
1. Etym. Trinodls , qui a trois noeuds. — Syn. Antlirenus , Fabricius, VsLUzev -^ Bjrrhus des autres^uleurs.
2. Antlirenus hirtus, Ent. Syst., 1. 1, pag. a65. — Panzer, Faun. Gernu fasc. II, n.o 16,
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LES ciiÉTOPHOREs. — Clioctoplioni. KiRBY et Spenge
'Les petites espèces dont se compose ce groupe ont les antennes fort minces et terminées par une petite massue formée de trois articles très serrés. Les tarses sont très grêles et ressemblent à un fd; leur dernier article paraît plus long que les autres pris ensemble, et l'on pourrait peut-être, à cause de ces caractères, placer ce sous-genre à côté des Géorysses, dans la famille précédente ; il a des rapports avec eux par sa manière de vivre, car il se trouve aussi dans le sable. Nous lui donnons pour type ,
LE CHÉTOPHORE DES SABLES
Cliœtop/iora arenaria. Sturm. ^
C'est un très petit insecte dont la couleur est noire, et qui a le dessus du corps parsemé de petits poils blancs très rares , disposés sur les élytres en séries longitudinales. Sa forme ovalaire est à peu près semblable à celle des Trinodes, mais elle est un peu plus convexe.
On trouve cette espèce en Allemagne , en Angleterre et en France, dans les endroits sablonneux. Sa longueur n'est que de quatre cinquièmes de ligne, et sa largeur d'une demie environ.
I. Etyra. %a.iTri , soie/ t^'^fa, je porte. — Syn. Georyssus , Kirby et Spence ( Introd. to Entom.), ou plutôt Chœtopkora , mais s£ftïS"cavàctèic's énoncés. — Byrrhus de M. Sturm et autres.
'j. Byrrhus arenarins , Deutsch! Faiiu., t. II, pag. 1 17, p!. 35 , fig. e, £~.
LES NosoDENDRES. — Nosodendroii. Latr
On ne peut confondre ce sous-genre avec aucun (les pi^écédens, à cause de son menton qui est entièrement découvert et en carré long , plus large à la base qu'à l'extrémité. Ses antennes sont grêles et terminées par une massue formée de trois articles larges et peu serrés [pi. \^,fig. ù,a). Sesjambcs sont élargies à l'extrémité et garnies de petites épines courtes ou de sortes de dentelures sur leur bord extérieur : celles de devant sont échancrées en dehors avant l'extrémité. Le type de ce sous-genre est,
LE NOSODENDRE A FAISCEAUX.
Nosodendron fascicidare. Oliv.-
La forme dé cet insecte est ovalaire et assez convexe en dessus, mais presque plate en dessous. Sa couleur est brune ou noirâtre, et ses pattes sont d'un roux très obscur. Le dessous de son corps est parsemé de gros points enfoncés et ses élytres offrent plusieurs séries longifadinales de faisceaux de poils roux.
On le trouve dans les parties cariées des arbres, aux environs de Paris. Il a deux lignes de longueur, et une un tiers de laro;eur.
1. Etyni. vôo-oî, iiialadiej J^svJ'pov , arbre — Syn. 5//77if/5, Olivier^ iSp//a.'ridium, Fabricius, Panzer.
cj. Bjrrhus fascicularis, Ent., t. JI, n.» i3, pag. 7, pi- 2,fig. 7.- — Sphœlidiuin fascicidare, Fab. Ent. Syst., t. I, pag. 8i. — Panzer, Faun. Germ. fasc. lt\, n." 7. — Voyez l'art. Nosodcndre de l'Eiiryclopédic niéthoditj^ue.
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TROISIÈME FAMILLE
LES DERMESTIENS.
11 est peu de familles d'insectes qui nous soient plus nuisibles que celle dont nous allons parler. Recherchant toutes les matières animales mortes, aussi avides de parties grasses et charnues que de celles qui sont, à nos yeux, les moins capables de les nourrir, lesDermestiens attaquent indifféremment les fourrures , les peaux d'animaux , les plumes des oiseaux empaillés dont ils mangent les barbes , les viandes sèches et fumées, les vessies qui ne sont pas recouvertes d'un vernis, et même les insectes conservés en collection^ Ils savent fort bien ronger les parties membraneuses mais durcies de ces derniers, et dévorent avec avidité les rester desséchés de leurs entrailles : souvent ils s'y logent pour tout le tem^DS que doivent durer leurs métamorphoses , et sont des ennemis d'autant plus redoutables qu'ils échappent plus facilement aux recherches. Ce n'est que par des visites réitérées, et surtout par l'exposition à une forte chaleur dans des espèces d'étuves , dans des sortes de marmites chauffées à l'eau bouillante , que l'on parvient à s'en pl'éserver. Leurs larves, rejifermées dans le corps de
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quelque insecte, sans qu'on puisse même en soupçonner l'existence, sortent alors de leur retraite pour chercher ailleurs l'air humide dont elles commencent à manquer; au bout de quelques minutes, elles finissent par succomber si elles ne peuvent sortir de l'étuve. On les trouve alors réduites , pour ainsi dire, à un état de torréfaction, qui succède bientôt à l'asphixie qui les a fait périr.
Avant que l'art de la taxidermie , ou celui de la préparaXion des peaux d'animaux pour les collections d'histoire naturelle, fut aussi parfait qu'il l'est de nos jours, les cabinets d'oiseaux et de mammifères étaient infestés de ces sortes d'ennemis; les immersions dans des liquides odorans n'en préservaient pas suffisamment les peaux. Aujourd'hui même encore, malgré l'emploi d'un savon mélangé d'arsenic dont on les enduit en dedans, et qui les préserve des ravages de nos insectes destructeurs, par le poison qu'il leur oppose, les poils et les plumes implantés sur ces peaux ne sont pas à l'abri de leurs dents, et sans des soins assidus, sans des visites très fréquentes, on ne pourrait arrêter leurs ravages. Les collections d'insectes qui sont restées , pendant plusieurs années , livrées à ellesmêmes, sans que les boîtes aient été exactement closes par des bandes de papier appliquées sur toutes les fissures, sont des preuves effrayantes de la facilité avec laquelle les Dermestiens se multiplient lorsqu'ils ne rencontrent aticun obstacle. Les membranes rongées par leurs larves laissent désarticuler les pièces solides du corps des insectes qu'ils ont attaqués, et l'on trouve alors les débris de pattes, de
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têtes, d'ailes, et autres parties de leur corps, répandus çà et là dans les boîtes, avec les dépouilles vides , avec les peaux abandonnées des larves qui les ont rongées. Dans les collections qu'une surveillance active préserve d'un semblable dégât , de petites traces de poussière déposées sur le fond d'une boîte , attestent souvent la présence de ces insectes. On les découvre aisément lorsque la boîte est placée sur un plan horizontal, car alors la poussière se répand sous l'insecte qui nourrit une larve ; mais, dans le cas contraire , elle peut échapper long-temps encore aux recherches du naturaliste, jusqu'à ce qu'enfin l'ouverture faite au corps de quelque insecte vienne à déceler sa retraite. Toutefois elle résiste très bien à une immersion de quelques heures dans les liqueurs alcooliques et dans l'eau même.
Tous les Dermestiens n'attaquent pas également les mêmes substances , et tous ne s'en nourrissent pas pendant les dilTérens états de leur vie. Les Anthrcnes, ou le premier genre dont nous présenterons la description, sont principalement le fléau des collections d'histoire naturelle, et se nourrissent même, dans nos appartemens, des cadavres de niouches qu'ils y rencontrent parfois. Ces Anthrènes se propagent d'une manière eftrayante dans les collections peu surveillées, tandis que les Dermcstes, ou l'autre genre de cette famille, s'attaquent de préférence aux substances comestibles, telles que le lard et les viandes sèches. Les Mégatomes, qui ne sont qu'un démembrement des Dermestes, nuisent particulièrement aux fourrures et pour cela même aussi aux collections de mammifères et d'oiseaux. Les momies apportées d'Egypte,
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que les soins les plus minutieux auraient dû préserver de toute espèce d'attaques , renferment aussi des Dermestes : ces animaux y trouvent encore abondamment de quoi se rassasier , tant ils sont peu délicats dans le choix de leur nourriture. De Géer dit dans ses Mémoires , qu'il a élevé pendant plusieurs années , dans une boîte de corne , de nombreuses larves d'Anthrènes, et que les parois de la boîte étaient entamées de toutes parts. 11 ajoute même que ces insectes savent passer à travers le bois, et ce fait est mentionné par Herbst, au sujet d'une espèce de Dermeste^.
Qui se douterait que de jolis insectes, vivant sur les fleurs des ombellilères , et recouverts de petites écailles colorées , auxquelles ils doivent des nuances agréables, sont le dernier état des Anthrènes, celui que nous appelons l'état parfait? Après leur sortie de la peau de nymphe , ces insectes se rendent sur les fleurs et reviennent pondre dans les endroits convenables, des œufs qui sont destinés à porter le ravage dans les objets que nous conservons souvent avec le plus grand soin. Ils meurent après cette opération , et les larves, ayant passé l'hiver, les remplacent à leur tour et vont vivre aussi sur les fleurs. Les Mégatomes, dont une espèce surtout, très nuisible à nos fourrures , a reçu un nom en rapport avec ses habitudes, celui de Mégatome des pelleteries, offrent le même genre de vie que les Anthrènes et se trouvent comme eux sur les fleurs. Les seuls Desmestes sont plus constans dans leurs goûts. A l'état d'insecte parfait, comme à celui de larve, ils se nourrissent, les
I. Herbst, Natiir. systein, K,nfcr, t. IV, pag
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uns des cadavres d'animaux épars dans la campagne , et auxquels ils confient leurs œufs , les autres de nos provisions, qui servent aussi de dépôt à leur progéniture. Un de ces derniers a été nommé Dermeste du. lard , ce qui rappelle son goût particulier pour cette substance; un autre s'appelle Dermeste des cadavres, à cause des lieux qu'il fréquente d'ordinaire.
Les différences que nous avons signalées dans le genre de vie des Dermestiens et dans leur enveloppe extérieure, semblent les diviser en trois groupes; on observe également chez eux trois sortes de larves fort distinctes. Les Anthrènes, ou ceux d'entre ces animaux qui sont ornés d'écaillés colorées, proviennent de larves remarquables par la disposition singulière et la forme des poils dont elles sont revêtues. Ces larves, longues au plus de deux lignes [pL i5, fig. 4, a), et larges d'une seule vers l'extrémité postérieure du corps, partie où elles sont plus épaisses, sont composées de treize segmens ou anneaux en y comprenant la tête. Le dessus de leur corps et leur tête, plus solides que lescôtéset que le ventre, sont d'une couleur obscure; la membrane qui réunit les segmens , celle des côtés et le dessous du corps sont d'un blanc sale et jaunâtre. Tout l'insecte est revêtu de poils plus courts sous le ventre et sur le dos , plus longs sur les côtés du corps et surtout en arrière; la partie solide de leur dos donne seule insertion à d^es poils, tandis que la membraneuse en est tout-à-fait dépourvue. Les trois derniers segmens du corps portent sur chacun de leurs côtés une touffe ou aigrette de longs poils , qui sont mobiles au gré de la larve, et qu'elle redresse en les écartant lorsqu'elle est inquiétée. Ces aigrettes forment
alors six sortes d'éventails; le bout du corps présente j en outre, deux autres pinceaux de poils beaucoup plus longs que les précédens , et qui sont aussi très mobiles. Quand la larve relève ses aigrettes, elle en açite en même temps les poils , comme pour effrayer son ennemi et se soustraire à ses attaques.
Les poils qui terminent le corps sont simples comme tous ceux que nous avons vus jusqu'ici ; mais ceux. qui forment les aigrettes, ceux qui hérissent les autres parties ont une structure différente. Les premiers sont formés d'une suite de petits cônes dont la pointe très fme est tournée vers la base du poil ; ils sont terminés par un bouton ovalaire , plus épais à la base qu'à l'extrémité, et qui, s'il était aplati, pourrait bien être comparé à un fer de flèche ou de lance. Les poils de la seconde espèce, au contraire, ou ceux de la surface du corps , sont garnis dans toute leur longueur de petites pointes très courtes, comme on en voit sur les poils de la plupart des chenilles.
Les larves dont nous parlons, qui doivent devenir des Anthrènes, marchent lentement j etglissentplutôt, comme le dit de Géer, sur le plan de position. Quand on les touche, elles retirent leur tête sous les premiers segmens de leur corps et restent quelques temps immobiles , comme le fait l'insecte parfait. Sous ce dernier état, les Mégatomes sont différçns des Anthrènes, autant que sous celui de larve. Celle-ci se reconnaît surtout à sa forme , à son allure , à son corps alongé , couvert d'une enveloppe assez solide de couleur brune ou roussâtre , et velu comme celui des Anthrènes. Elle a aussi comme ces derniers, six pattes insérées sur les trois premiers des segmens du corps qui vien-
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nent après la tête; ce corps est terminé par une touffe de poils roux aussi longs que la larve elle-même, et qui forment une sorte de pinceau horizontal. La couleur de tous les poils dont la larve est revêtue, lui donne quelquefois des reflets un peu dorési Le pinceau terminal de poils qu'elle pwsente a pour usage, selon Herbst, de rassembler les débris des substances qu'elle attaque, de les réunir, de les tasser pour ainsi dire de manière à laisser béante l'ouverture qu'elle a pratiquée. Sa marche saccadée n'est qu'une suite de secousses , et diffère beaucoup de celle des larves précédentes.
Enfin , la dernière sorte de larves dont il nous reste à parler, est celle du genre des Dermestes. Comme ceux-ci l'emportent en grosseur sur les autres espèces de cette famille , de même leur larve surpasse en longueur celles des autres Dermestiens. La larve du Denneste du lard atteint souvent huit lignes de longueur. Elle a la forme d'un ver alongé , plus étroit aux deux extrémités , mais surtout à la postérieure , et le dernier segment de son corps est muni en dessus de deux appendices cornés, d'une seule pièce, sous lesquels se voit un tube charnu, terminé par l'anus. Sa couleur est jaunâtre , et le milieu des segmens de son corps est brun en dessus. Elle a trois paires de pattes et des poils plus nombreux sur les côtés du corps; quelques-uns de ces poils sont hérissés de petites pointes comme dans les larves d'Anthrènes. Le bout de ses pattes est armé de deux crochets, à l'aide desquels la larve se traîne lentement : quand elle a fixé ces crochets , elle se sert du tube postérieur de son corps pour le pousser en avant, et les crochets de
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ses pattes vont se fixer un peu plus loin. Voilà donc encore une allure distincte et des traits de conformation différens de ceux des deux autres espèces.
Cette esquisse suffira sans doute pour donner une idée des caractères que présentent les principaux groupes de cette famille. Il nous reste à y joindre les détails d'organisation qui sont propres à chacun d'eux; ce sera le sujet d'autant d'articles spéciaux. Les transformations de ces insectes, leurs habitudes, la durée de leur vie sous les deux premiers états , ne pouvaient rester ignorées dans des espèces aussi répandues qu'elles le sont autour <le nous, et qui vivent, pour ainsi dire, sous nos yeux. Les dommages qu'elles nous causent sans cesse ont dCi stimuler la curiosité des naturalistes qui ont apporté à les prévenir une attention proportionnée aux services que pouvait nous rendre leur connaissance exacte. Mais il est à regretter que l'on n'ait pas encore atteint ce but d'une manière complète.
Mous allons présenter d'abord le tableau des caractères propres à chacun des genres et sous-genres que renferment les Dermestiens, et nous passerons ensuite à l'histoire de ces diiférens groupes.
es
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GENRE ANTHRÈNE
^NTHRENVS. GeOFFHOY.
Geoffroy fut le premier naturaliste qui rangea les insectes dont il s'agit ici dans un genre particulier. Linné les avait placés parmi les Coccinelles; il les mit ensuite avec les Dermestes, qui forment, dans les ouvrages du grand naturaliste suédois, un genre aussi nombreux que peu naturel; plus tard, enfin, il les réunit avec les Byrrhes , que Geoffroy avait nommés Cistèles. Les caractères des Byrrhes sont assez différens de ceux des Anthrènes pour autoriser la séparation de ces deux genres, et la différence de leurs habitudes vient appuyer cette distinction. Les premiers vivent sous les pierres, leurs pieds sont parfaitement contractiles , leurs antennes grossissent insensiblement ; dans les derniers , les antennes se terminent par un petit bouton formé de trois articles serrés, les pieds sont contractiles, mais les tarses cepen<lant restent libres et ne peuvent se retirer sous les jambes. C'est là le caractère qui distingue la famille des Dermestiens de celle des Byrrhiens ; de plus , le genre de vie des Anthrènes est très différent de celui des Byrrhes.
Si l'on en excepte les tarses, qui ne peuvent, comme nous venons de le dire , se retirer sous les jambes, les Anthrènes sont organisés de manière à pouvoir con-
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tracter toutes les parties de leur corps dans les momens de danger, et à contrefaire exactement l'état de mort. Leur corselet, avancé vers la tête, permet à celle-ci de rentrer dans la cavité qu'il lui présente et de la fermer exactement comme le couvercle d'une boîte qui viendrait se poser sur une gorge pratiquée dans le fond de cette boîte. Les antennes se logent dans une dépression ménagée sous les bords du corselet ; les cuisses et les jambes s'appliquent dans les échancrures que présente le thorax, et l'insecte reste dans cet état aussi long-temps qu'il a quelque chose à craindre. La forme de son corps, déprimée à la partie supérieure, convexe à la partie opposée, est presque unique dans les Coléoptères. Les petites écailles dont les Anthrènes sont revêtus ont une forme triangulaire et alongée; elles sont fixées sur le corps par la pointe de leur triangle , et leur bord libre présente quelquefois de petites dentelures. Ces écailjçs sont de même nature que celles qui ornent les ailes brillantes des Lépidoptères ou Papillons, et tombent sous le plus léger frottement. On voit alors la couleur du corps de l'insecte , ,très différente de celle des écailles , et qui est ordinairement brune. Quelques espèces étrangères sont même à peu près dépourvues d'écaillés; elles y forment seulement des petites taches colorées. Nous avons peu de chose à joindre à ces traits de la structure des Anthrènes; ce sera le sujet de la description du sous-genre que forment ces insectes et nous en parlerons en les distinguant des sousgenres voisins. Ce qui nous reste à dire a rapport à leur état de larve et aux transformations qu'ils éprouvent.
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Nous avons vu que les larves d'Anthrènes ont six pattes terminées en crochets. Leur tête présente deux petites antennes formées de deux ou trois articles, et des yeux très petits placés sur deux rangs ; elle est généralement très velue. On distingue aussi sur la tête deux mandibules fort petites ; les autres parties , telles que les palpes, sont difficiles à voir à cause de leur petitesse. La membrane qui réunit entre eux tous les segmcns du corps est blanchâtre , ce qui le fait paraître annelé lorsque la larve le tient distendu. Elle séjourne d'ordinaire dans le corps de quelqu'insecte ou dans d'autres matières animales, et y change plusieurs fois de peau. Elle la fend, à cet effet, à l'aide de plusieurs mouvemens de contraction successifs, et l'on-, verture qu'elle produit alors s'étend presque dans toute la longueur du corps , en commençant par les premiers segmens. Sa dernière enveloppe, ou celle de nymphe, sous laquelle on distingue alors les différentes parties extérieures de l'insecte parfait, reste adhérente par l'extrémité postérieure à la dépouille de la larve; cela permet à l'Anthrène de s'en dégager plus facilement, parce qu'elle trouve alors un point d'appui. Chacune des dépouilles que quitte la larve , à mesure qu'elle grossit , car c'est toujours cette circonstance qui donne lieu au changement d'enveloppe, chacune de ces dépouilles conserve la forme qu'elle avait d'abord, et sans la fente qu'elle présente sur le dos, on la prendrait pour une larve elle-même. La nymphe est munie de quelques poils , surtout aux deux extrémités de son corps, et ne reste que quelques jours dans cet état de repos absolu.
On trouve des larves d'Anthrènes pendant presque
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toute l'année , mais surtout dans la saison d'hiver, car l'automne est le moment où la ponte se fait le plus fréquemment; cependant les observations de Disderi^ nous apprennent qu'il n'y a pas d'époque bien marquée pour cette ponte. Les Anthrènes la font dans tout le courant de la belle saison, et les petits œufs qu'ils déposent échappent aisément à nos yeux. Ce n'est que par leurs dégâts que les larves sorties de ces œufs attestent leur présence ; elles réduisent en poussière tous les corps qu'elles attaquent , et cette poussière les trahit. Le même naturaliste dit que ces larves vivent pendant un an sans passer à l'état de nymphe , et qu'elles supportent aisément les froids les plus rigoureux de l'hiver, pendant lesquels elles s'engourdissent quelquefois. Si la température vient alors à s'élever, elles en profitent pour changer de peau; et ce n'est qu'après un certain nombre de changemens que le printemps amène leur transformation en nymphes. Au bout de douze ou quinze jours dans la saison chaude, et d'un temps plus long dans la saison opposée, l'insecte parfait se montre à son tour. Il pond alors un grand nombre d'œufs que la femelle vient placer dans des substances analogues à celles où elle a vécuo On a conseillé et l'on conseille encore l'emploi des odeurs fortes , telles que celle du camphre et de certaines huiles, comme l'huile de pétrole, la térébenthine et autres, pour écarter ces insectes, ou du moins les larves qui sortent de leurs œufs, et les forcer à se réfugier ailleurs. Malheur alors auxfourrures, aux dépouilles d'animaux qui ne sont point préservées, aux
1. Mémoires de l'Acad. de Turin, t. XVI, pag. 68 des Ménioins présentés.
boîtes d'insectes qui ferment mal : les larves s'y répandent et les détruisent en peu de temps , au lieu que les peaux enduites de savon arsenical en sont rare-: ment attaquées. Quelques préparateurs avaient essayé d'enduire le ventre des insectes et tout le dessous de leur corps , de savon ainsi préparé , mais on a bientôt reconnu que les larves ne les ménagent pas; elles savent très bien s'adresser aux parties qui n'en sont pas recouvertes et pénétrer dans l'intérieur du corps. En général , nos tentatives pour écarter ces insectes sont le plus souvent infructueuses , et l'observateur que nous venons de citer, Disderi , prétend même qu'elles sont tout-à-fait inutiles^. Il a fait à ce sujet quelques expériences. Il enduisit, par exemple, d'essence de térébenthine, une boîte dans laquelle étaient des larves d'Anthrènes; elles ont continué à y vivre comme auparavant, s'y sont tranformées en nymphes, puis en insecte parfait. Les larves elles-mêmes , enduites de cette substance, ne paraissaient point souffrir de son odeur si forte; elles vivaient aussi bien que les précédentes, pourvu que leurs stigmates n'er^ fussent point atteints et que la respiration pût avoir lieu comme auparavant.
De Géer nous apprend que les larves des Anthrènes sont attaquées par une espèce d'Iclineiimon, sorte d'Hyménoptère , qui pond surtout ses œufs dans le corps des chenilles, et dont les larves se nourrissent de la substance même de ces chenilles. Le nombre des insectes ainsi attaqués dans leur premier état par ces Hyménoptères est très grand; le petit Ichneumon s'y
I. n Larva Byrrhl Miisasoi'um etsi parva, pessiina tatncn est, vorax, nulla arie pellenda. » Ibid., ibiâ.
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développe à leurs dépens, les fait périr et éclot à leur place. Ceux qui élèvent des chenilles , pour les voir se métamorphoser en papillons , connaissent très bien cette manœuvre , dont nous parlerons en son lieu.
Quelques sous-genres se placent à côté des Anthrènes et présentent quelques-uns.de leurs caractères que nous allons maintenant exposer.
LES ANTRHÈNES VRAIS. — Antlireiius. Geoff
Ce sous-genre se reconnaîtra facilement à la forme de ses antennes^ dont les trois derniers articles se réunissent en un bouton de trois articles serrés, et dont l'ensemble est de figure conique. Ce boulon ou cette massue est plus gros à l'extrémité qu'à la base , qui se trouve presque aussi étroite que les articles du milieu de l'antenne : les deux premiers de celle-ci sont courts, gros et presque globuleux. Le type de ce sous-genre est,
l'anthrène des musées. (PI. l5, fig. 4-) Antlireniis musœorum. Lm.-
Cette espèce n'est que trop répandue et se trouve plus particulièrement dans les collections. Sa couleur apparente, c'est-à-dire celle que lui donnent les pe-
I. Etyrn. àv^p^m, sorte de gucpe dans Ai-istole. — Syn. Byrrhus, Linné j Dermestes, de Géer.
2. FauD. Suec, n.o 43o. — Oliv. Ent., t. II, n.° i4, pag. 8, pi. i, fig. I. — Voyez, de plus, le Magasin de M. Gerrnaij ^-r l^ journal de Philadelphie et une Monographie de ce genre par Thunherg, dans lesnov. Acta Reg. Socivt. Se. Upsal, t. VU, pag. i5u.
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tites écailles dont elle est revêtue, est grise. Le sommet de la tête, le disque du corselet, et quatre bandes sur les élytres sont d'un roux foncé. Les deux bandés du milieu des élytres sont obliques, et partent de la suture, mais n'atteignent pas le bord extérieur; la bande qui se trouve à la base des élytres s'étend en ligne droite depuis l'angle extérieur jusqu'à la suture, et enfin la bande terminale , située sur l'extrémité , part de la suture et remonte sur le bord extérieur jusque vers le tiers de la longueur des élytres. Les pattes sont noires et revêtues de quelques poils gris. Les antennes sont de la couleur des pattes.
Cet insecte paraît se trouver dans toute l'Europe. Sa longueur est d'une ligne et demie , et sa largeur d'une ligne.
Observation. Trois autres espèces de ce sous-genre se trouvent aussi en grand nombre ; ce sont : i." A. verbasci. Lin. , moindre d'un tiers que le miisœorum ; il a les mêmes couleurs et la môme disposition de taches, mais ces dernières sont d'un roux très pâle. On le trouve comme le précédent, c'est-k-dire sur les fleurs pendant l'été, et dans les collections pendant les autres parties de l'année. 2.° A. scroplmlariœ. Cette espèce n'est pas revêtue d'écaillés sur toute la surface de son corps ; la couleur de celui-ci est noire en dessus. Son corselet est couvert. Sur les côtés, d'écaillés blanchâtres ; celles du milieu et des bords postérieurs sont rougeâtres. Les élytres ont la suture ornée dans toute sa longueur d'une bande formée par des écailles rougeâtres, qui s'élargit en trois endroits diflerens : cette bande remonte ensuite le long du bord extérieur jusqu'à la base des élytres, qui présen-
CI.AVICORNES. O'Ji
tent sur leur surface deux ou trois bandes transversales d'écaillés blanches : la première de ces bandes forme un cercle autour de 1 ocusson. Le dessous du corps, et principalement l'abdomen, sont couverts d'écaillés rougeatres. 5." ^4. pimpinellœ. Il se rapproche du précédent, mais le dessus du corps est couvert d'écaillés d'un gris jaunâtre. Le dessus a des écailles rouges à la base , le long de la suture et à l'extrémité. Le corselet est varié de taches noires et d'écaillés rougefitres. Une large bande de poils d'un e;ris jaunâtre, située sur le tiers antérieur des élytres , constitue surtout le caractère de cette espèce. On la retrouve en Barbarie.
LES GLOBicoRNEs. — Globicomis. Latr
Ce sous-genre ne se distingue du précédent que par la massue de ses antennes, qui est globuleuse, et par la longueur de la fossette destinée à loger-ces antennes. Dans les Anthrènes , cette fossette se retire dans des cavités du corselet qui sont situées sous les angles postérieurs de celui-ci; dans les Globicornes, les fossettes anlennaires s'étendent jusqu'auprès des angles postérieurs.
LES LiMNiQL'Es. — Limîitc/ius. Latr
La massue des antennes est formée, dans les deux sous-genres précédens, par des articles serrés; ici les
I. Etyin. globus , boule; cornu, corne, antenne. — Tyjpe : Dermestes nifilarsis, Panzer, Faun. Germ. fasc. 35, n." 6.
■2. Etym. h'tij^y^, étang; oiV.éu. j'habite. — Syn. Byrrhus , Duftschmi.lt, Sturm. — Type : Byrrhus scriceus, Duft.; pygmœus , Stinni , Drulscbl.j Faun., t. II , pag. 114, pi- 3.^, fig. c. C.
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articles des antennes sont très grêles, excepté les deux premiers, et le dernier est plus grand et de forme ovalaire. Leur forme déprimée et anguleuse sur les côtés les rapproche des Trinodes , sous-genre de la famille des Byrrhiens, avec lesquels ils seraient peutêtre mieux placés.
LES TROGODERMES. -7— Trogoderma. Latr
Ces insectes sont encore très voisins des Anthrènes. Ils s'en distinguent, ainsi que des deux sous-genres précédens , par la massue de leurs antennes qui est de quatre articles ; les précédens sont courts et globuleux, et les deux premiers plus gros. La forme du corps est ovalaire et plus alongée que dans les autres sous-genres.
GENRE DERMESTE
DERMESTES. LiNNÉ.
Le nom de ces insectes rappelle ou plutôt indique leurs habitudes. Nous avons vu qu'ils se nourrissent ordinairement des peaux d'animaux morts , soit de ceux que l'on conserve dans les cabinets d'histoire naturelle ou que l'on prépare pour nos vêtemens , soit même de ceux qui sont étendus çà et là sur la terre dans les campagnes. Ces Dormestes s'y propagent
I. Etym. rf w-yu , je mange; ^if/xa, peau, — Syn. Anthrenus, Fabricius. — Type : Anthrenus elongalus, Fab.
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en grand nombre , et les dissèquent d'une manière complète. Cachés dans les matières dont ils se nourrissent , on ne soupçonne pas ordinairement leur présence; ce n'est que par les débris des substances qu'ils rongent , que l'on peut s'en apercevoir. Olivier dit qu'on les rencontre sur les fleurs dans leur état parfait, et que s'ils fréquentent les substances animales c'est pour y déposer leurs œufs. Il est cependant bien prouvé qu'ils diffèrent en cela des Anthrènes, et que pendant toute leur vie on les trouve dans les mêmes circonstances ; si quelquefois ils ont été pris sur les Heurs , cela ne peut être attribué qu'au hasard. Du reste, l'auteur que nous venons de citer a été plus exact en parlant de leur caractère , s'il est permis d'employer cette expression. « La plupart des Dermestes, dit-il, cherchent les lieux écartés, malpropres, et paraissent fuir la lumière. Ils sont attachés au repos et ne se mettent en mouvement , que lorsqu'on les trouble en faisant du bruit autour d'eux, et en touchant les corps qui les recèlent. Rarement on les voit sur la surface de ces corps; enfoncés dans l'intérieur, ils se dérobent à nos regards et semblent ne quitter leur retraite qu'en tremblant, tant leur démarche est incertaine et timide. En effet , ces insectes s'arrêtent au moindre bruit que l'on fait autour d'eux , et restent immobiles, comme les Byrrhes et les Anthrènes, afin d'échapper au danger. S'ils croient n'avoir plus rien à craindre , ils s'enfuient à la hâte Jusqu'à ce qu'on leur oppose de nouveaux obstacles, auxquels ils s'efforcent encore d'échapper en cessant tout-à-coup leurs mouvemens. »
Il n'est personne qui ne connaisse les Dermestes ,
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OU du moins l'espèce de ce genre cjui est la plus répandue. On voit dans toutes les maisons , à différentes époques de l'année , un petit insecte brun , orné d'une bande grise sur les élytres et de quelques petits points noirs sur cette bande ; c'est le Dermeste du lard, l'un de nos hôtes les plus assidus. Nos gardes-manger, nos cuisines renferment toujours quelque substance de leur goût, et leur donnent l'occasion de se multiplier dans nos demeures; ils ne sont pas les seuls insectes qui partagent ainsi avec l'homme le séjour des villes, comme nous le verrons dans le reste de cet ouvrage. Nos vêtemens, nos vivres, les charpentes de nos maisons présentent à une foule d'autres espèces des circonstances favorables, qui nous empêcheront de jamais les détruire , quelques soins et quelques précautions que nous prenions pour y arriver.
Le Dermeste que nous venons de nommer est un des plus grands de ce genre , et sa larve est très bien connue. Nous avons déjà présenté ses traits les plus remarquables, en parlant des autres larves de cette famille ; nous avons vu qu'elle est alongée , plus étroite aux deux bouts, munie de six pattes en avant, et que son corps se termine par un segment armé supérieurement de deux appendices, ou de deux sortes de cornes arquées et dirigées en arrière. Au dessous de ces appendices, se trouve un tube membraneux, au bout duquel est l'anus, et qui sert aux mouvemens de la larve. En effet, lorsqu'elle veut marcher, elle se traîne sur ses six pattes qui se terminent par deux crochets, et le tube postérieur de son corps la pousse en avant : elle fixe alors ses pattes un peu plus loin, et avance ainsi lentement. La couleur des appendiq^es
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postérieurs est rouge ; le reste du corps est Jaune , mais le dessus des segmens dont il se compose est presqu'entièrement brun. Chacun de ces segmens présente sur la partie brune deux rangs de poils, dont les uns sont dirigés en avant et les autres en arrière ; tous les poils d'une rangée sont inclinés dans le même sens. Les côtés du corps sont hérissés de poils plus nombreux et plus longs. Tous ces poils sont en partie rougeâtres, et quelques-uns sont barbus. La tête supporte des palpes très courts, des mandibules, des antennes très courtes, de deux ou trois articles, derrière lesquelles sont placés les yeux, au nombre de six ou huit, sur des lignes transversales et arquées.
Cette larve change plusieurs fois de peau, trois fois en quatre mois, selon Herbst, et après chaque changement elle est blanche. Sa couleur s'obscurcit ensuite, et sa taille est chaque fois plus grande, comme on le voit chez toutes les larves. Quand elle doit se transformer en nymphe, elle va se placer à l'écart, et là , sans faire de coque , elle rompt son enveloppe de larve par le dos, sur les trois premiers segmens de son corps, et se dégage par cette ouverture. La nymphe conserve les deux appendices postérieurs que la larve nous a présentés ; ils lui servent à se placer à son aise, à se soulever ou à s'appuyer, comme le fait la nymphe du grand Hydrophile. Au bout d'un mois environ , l'insecte parfait se dégage , et si l'on joint à ce temps les quatre mois qu'il a passé à l'état de larve, on voit qu'il lui en faut à peu près cinq pour arriver à son dernier état.
Les larves du Dermeste du lard se mangent entre elles, selon Herbst, lorsque la faim les presse. Goedart,
qui lésa observées, dit qu'elles changent jusqu'à dix fois de peau. Leurs excrémens ont une forme singulière; ils se composent d'une longue série de petits grains fixés les uns à la suite des autres, comme sur une sorte de fil. Goedart ajoute même qu'elles se cachent sous ces excrémens, et de Géer a remarqué qu'elles ont soin de s'en recouvrir lorsqu'elles se métamorphosent en nymphes.
Nous avons parlé plus haut d'une troisième espèce de larves, qui appartient au sous-genre Mégatome, détaché du genre des Dermestes. Nous avons fait voir que cette larve diffère beaucoup de la précédente, par le pinceau de poils qu'elle porte au bout de son corps, et qui est au moins aussi long que lui. Ces poils et ceux qui revêtent la larve, lui donnent une teinte d'un jaune brillant et sont rougeâtres en quelques endroits; la couleur du corps est obscure , et celle du ventre plus pâle. Cette larve n'a pas le tube membraneux de la précédente, ce qui donne à sa marche des mouvemens saccadés ; elle a six pattes à peu près semblables à celles des larves de Dermestes. Herbst dit qu'elle passe plusieurs années dans son premier état, mais il est à croire qu'il se trompe, d'autant plus qu'il assure que, pendant tout ce temps, elle ne change que quatre fois (ie peau. Il ajoute que la nymphe est couverte de poils courts et blanchâtres. L'insecte qui en provient est, comme nous l'avons dit, le Mégatome des pelleteries : il cause de grands dégâts en attaquant toute espèce de fourrures, et diffère autant des Dermestes dans sa manière de vivre à l'état par/fàit, qu'il s'en éloigne par son organisation sous la forme de larve, car il se trouve sur les fleurs. C'est
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sans doute cette espèce et quelques autres semblables , qu'Olivier avait en vue , lorsqu'il dit que les Dermestes fréquentent les fleurs de préférence, et ne vont sur les cadavres des animaux que pour y pondre leurs œufs.
Les Mégatomes ont été séparés du genre Dermeste par Herbst, à cause de la forme de leurs antennes que nous ferons bientôt connaître; les habitudes de ces insectes et leur conformation justifient cette séparation. Pendant long-temps le genre des Dermestes a renfermé un grand nombre d'espèces très différentes, et qui n'avaient pour caractère commun que les antennes terminées en bouton. Linné, Fabricius, de <jîéer le laissèrent en cet étal; ce dernier même y réunit les Byrrhes et les Anthrènes. Herbst en retira les Mégatomes, parmi lesquels il ne sut pas ranger le Mégatome des pelleteries, et plaça dans le genre Dermeste une foule d'espèces qui ne peuvent y rester; ce fut Latreille qui le réduisit à sa juste valeur. Il en est de ce groupe d^insectes comme de plusieurs autres que nous verrons dans la suite de cet ouvrage et que l'on a divisés récemment; aussi l'histoire de la synonymie de ces genres exigerait beaucoup plus de développemens que nous ne pouvons lui en donner, car un grand nombre des espèces qui les composaient forment aujourd'hui des genres ou des sous-genres distincts.
Les Dermestes et les Mégatomes sont répandus sur toute la surface du globe. Comme ils peuvent trouver également partout des corps propres à les nourrir, quelques-uns se rencontrent dans des parties diiférentes. Les Attaghnes sont une autre division des
Dermestes , elle ne renferme qu'une seule espèce. Quant aux Aspidipliores , ils sont placés ici par Latreille, mais ils diffèrent des autres sous-genres par des caractères pris dans les antennes, et quelques naturalistes les ont réunis avant lui avec les Nitidules, dont nous nous occuperons un peu plus loin.
Yoici les caractères que présentent les Dermestes et les sous-genres qui s'y rattachent; ce sont :
LES MÉGATOMES. — Megcitoma. Herbst
Ils ont les antennes terminées par une massue aussi longue et quelquefois plus longue que le reste des antennes, quoiqu'elle ne soit formée que par les trois derniers articles. Ces articles sont parfaitement distincts l'un de l'autre, et dans quelques espèces on pourrait dire qu'ils sont un peu en dents de scie. Les antennes des mâles se font remarquer par une structure très différente : les deux premiers articles de la massue sont très courts , et le dernier est plus long que toute l'antenne (/;/. i5, fig. 5, a).
LE MÉGATOME DES PELLETERIES. (PI. l5, fig. 5.)
Megatoma pellio. Lm.^
On connaît partout cet insecte brun , avec un petit point blanc sur le milieu de chaque élytre auprès de la suture , et trois autres sur le bord postérieur du
1. Etym, /Aya, grand 5 rojuîi , article, — Syn. Dermestes des auteurs.
2. Dermestes pellio , Faun. Siiec, n.° ^11. — Oliv. Eut., t. II, n.» 9, pag;. n, pi. 91, fig. II. — "Voyez, de plus, les auteurs anglais déjà cités.
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corselet ; ces points sont formes par des poils. Tout le dessous du corps est revêtu de poils gris, et le dessus de poils obscurs; la base des antennes est ferrugineuse.
Cette espèce a deux lignes de longueur sur une de largeur; elle varie beaucoup pour la taille, tant au dessus, qu'au dessous de ces dimensions.
Observation. Le M. serra ^ moindre que le précédent par la taille , s'en rapproche beaucoup par les couleurs; il est brun et quelquefois de couleur marron. Ses pattes et ses antennes, à l'exception de la massue, sont d'un jaune roux. Le dessous de son corps est revêtu de poils bruns, et le dessus de poils jaunâtres ; il n'y a point de taches sur le corselet ni sur les élytres. — Le M. viginti-guttata est de la taille du pellio , noir et orné sur chaque élytre de taches formées par des poils blancs , au nombre de dix environ. Deux autres taches plus grandes se remarquent en arrière du corselet.
LES ATTAGÈNEs. — Aitagenus. Latr
Pour comprendre les caractères de ce sous-genre , il faut n'y placer qu'une seule espèce, autrement il est impossible de le distinguer du précédent. Il se reconnaît très bien à la saillie du sternum, qui s'avance vers la bouche de manière à la fermer comme dans les Byrrhes et les Anthrènes. Les antennes sont conformées comme celles des Mégatomes, mais dans les maies de ceux-ci , les deux premiers articles sont extrêmement courts, tandis que dans les Attagènes, ils sont aus5i longs de moitié que le dernier.
I. Elyin. àrray»», Â»oç , sorle croiseaii. — Syn. Dcrmesles nés .Tuteurs.
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l'attagène ondulé. (PI. 1 5 , fig. 6. ) Attageniis undulatus. Lin. ^
C'est un joli insecte dont la forme est plus cylindrique et moins déprimée que celle des Mégatomes et des Dermestes. Il est noir et orné de deux bandes transversales et sinueuses sur les élytres , et de trois points sur le bord postérieur du corselet : ces points et ces bandes sont formés par des poils blancs. La surface du corps est parsemée d'autres poils isolés de la même couleur, et le dessous est tout-à-fait noir. Les jambes et les tarses sont d'un roux foncé.
On trouve cette espèce sous les écorces des arbres. Elle a de deux à trois lignes de longueur, sur une largeur de trois quarts de ligne à une ligne et demie.
LES DERMESTES VRAIS. — Denïiesles. Lin
Ils ont la forme aplatie des Mégatomes, et leurs a?itennes ne sont pas développées dans les mâles d'une manière insolite ; les articles qui forment la massue sont égaux en longueur, peu serrés, plus dentés en scie et fort larges (/;/. i6, fig, i, a). Dans les Mégatomes, ils sont inégaux en longueur, même dans les femelles, où le dernier est aussi le plus long.
1. Dermestes undulalus , Faun. Suec, n." 4iO' — ^- undatus , 0\iv, Ent., t. II, n.» 9, pag. i2, pi. i, "fig. 2.
•2. Etyni. Sfffici, peau; iacQ-lu, manger.
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î.li DERMESTE DU LARD. (PI. 1 6 , fig. 1.)
Dermestes lardarius. Lin. ^
Cet insecte, connu de tout le monde, est brun, avec une large bande grise sur la base des élytres. Le dessous de son corps offre une bande plus claire que celle des élytres, et qui n'est point, comme elle^ marquée de petits points noirs. Les antennes sont ferrugineuses, et les tarses revêtus de poils gris.
La longueur de ce Dermeste est de trois et demie à quatre lignes, et sa largeur d'une et demie environ.
Observation. Les espèces les plus répandues en France, après celles-ci, sont les suivantes : i°. Z). vulpinus, Fab. Il est tout couvert de poils d'im gris blanc sur la tête , sur les côtés du corselet , et quelquefois aussi sur les élytres; mais ordinairement celles-ci sont parsemées de poils blanchâtres. Le dessous du corps est revêtu d'un duvet blanc qui recouvre aussi la base des cuisses; le reste de ces dernières, les jambes et les tarses ont des poils grisâtres; les segmens de l'abdomen ont une tache noire de chaque côté. 2.° D. murmus , Lin., Il est orné de poils bruns mélangés de poils blancs , ce qui lui donne un peu
I. Faun. Suec, n.» 408. .— Oliv.Ent., t. II, n.og, pag.^, pi. i, fig. 1.
— Voyez, de plus, outre les ouvrages fondamentaux, tels que Fabricius , Herbst et autres, le Journal de l'Acad. des Se. nat. ck- Philadelphie^ t. IITj
— la Dissertation de Quenseij — Thunberg , nov. Iiisect. Species, in nova Act. Reg. Soc. scient. Upsal , t. IV, et les Dissertations du même .luteur^
— les nouveaux Mém. de la Soc. Royale de Danemarck, t. II ; le tom. VI , pag. 384 ^^^ Amsenitates Academicae de Linné j — les Insect. Species novxde Gcrraarj — enfin les ouvrages des auteurs anglais déjà cités plus haut.
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la couleur d'une souris. Les poils du dessous du corps sont blanchâtres, mais les pattes sont entièrement grises; chacun des segmens de l'abdomen présente plusieurs taches noires. 3." D. tessellatus, Fab. On peut distinguer ce Dermeste du précédent, par les poils de son corps qui sont d'un jaune roux, avec des taches plus pâles, et par les segmens de son abdomen qui n'ont qu'une tache noire de chaque côté. Ces deux dernières espèces sont propres à l'Europe ; quant au vulpinusj il se trouve dans toutes les parties, tant de l'ancien que du nouveau continent.
LES ASPiDiPHOREs. — J spidip/iorus. Lat
Ce sous-genre est le seul de cette famille qui ne présente que dix articles aux antennes. Latreille , qui seul en a donné les caractères , dit que ses palpes sont très courts , renflés inférieurement et terminés en pointe.
Observation. Le nombre des articles des antennes, qui n'est également que de dix, nous engage à indiquer ici un sous-genre que nous n'avons pas vu, et qui a été formé par M. Leach , sous le nom de Myrmidius^. D'après l'auteur anglais, les cinq derniers articles sont presque globuleux, les palpes filiformes, les jambes comprimées , élargies au delà du milieu , le corps en ovale arrondi. Ce sous-genre est formé sur un insecte qui s'est trouvé dans des graines et des fruits apportés
1. Etym. àffrriç, (J"»"; , bouclier- ^Ipa, je porte'. — Syn. JVitidula, Gylieuhall. Type: Nilidula orbicnlala de cet auteur. Voy. Ins. "Suec, t. I , pag. 242.
2. Transactions of thc T.iiinyan Society, t. XTIT, !.•■<= partif>, p«f;. ^\.
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de la Chine ; îl y était en grand nombre, et s'attachait surtout à ceux qui étaient sucrés. M. Leach rapporte ce sous-genre à la famille des Byrrhiens.
QUATRIÈME FAMILLE
LES NITIDULIENS.
Cette famille d'insectes participe de la précédente et des deux suivantes, par les habitudes de quelques-unes des espèces dont elle se compose. De même que les Dermestes , et que la plupart des Silphiens , plusieurs Nitidules se rencontrent sous les cadavres, et y vivent sous les trois états, de larve, de nymphe et d'insecte parfait; toutes cependant n'ont pas ce genre de vie. Il en est qui ne se trouvent que sur les fleurs: on ignore où elles subissent leurs métamorphoses; d'autres se retirent sous les écorces ou dans le tronc carié des arbres, qu'elles peuvent attaquer et réduire en parcelles très fines à l'aide des mandibules dont leur tête est armée. Ces mandibules forment même un des traits saillans de la famille ; avancées au delà du labre, elles paraissent comme une sorte de museau ou de bec assez étroit, leur insertion ayant lieu presqu'au milieu du bord de la tête. La lèvre supérieure, ou le labre, peu visible dans la plupart,
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est presque entièrement cachée par la saillie du chaperon. Les antennes sont terminées par une ma^ssue formée de trois articles plats, ce qui est encore un caractère presque exclusif de toutes les Nitidules proprement dites, et même aussi de celles que l'on avait séparées sous les noms d'Ips et de Strongyle. On peut faire une remarque au sujet de cette massue des antennes ; composée en apparence , de quatre articles distincts, on s'aperçoit, lorsqu'on l'examine avec plus d'attention , que le dernier est comme partagé en deux par une dépression qui en occupe lextrémité , de sorte qu'ici, comme dans le plus grand nombre des Coléoptères, les antennes n'ont réellement que onze articles.
Les Nitiduliens sont très nombreux en espèces, et répandus inégalement sur la surface du globe. Les Nitidules proprement dites semblent plutôt européennes, tandis que celles qui portent le nom collectif de Strongyles, viennent pour la plupart des deux Amériques; d'autres, que l'on a désignées sous celui de Ips y se trouvent dans les deux continens. Les Catérétès se composent d'espèces de très petite taille, qui vivent sur les fleurs en Europe ; ils ont les mêmes habitudes que les petites espèces de Nitidules, dont ils ont aussi la forme générale. Enfin , le genre Peltis , encore très peu nombreux, se compose surtout d'insectes de cette dernière contrée.
Les couleurs sont plus variées dans cette famille que dans la précédente ; aussi trouvons-nous ici des habitudes moins uniformes. Cependant les nuances brunes sont les plus répandues, et les espèces qui vivent habituellement sous les écorces des arbres en sont en-
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tièrement ornées ; tels sont les Peltis en particulier. C'est dans les vraies Nitidules que l'on remarque plus de diversité. Les espèces qui se tiennent sur les fleurs ont en général des couleurs vertes ou jaunâtres; celles dont la demeure est dans le corps de quelque animal mort , sont ornées de taches claires et diversement disposées ; en général , elles sont rarement velues. Parmi les Dermestiens, au contraire, on rencontre presque toujours des espèces revêtues de poils, qui cachent la couleur primitive du corps de l'insecte. La forme offre aussi de grandes variations parmi les Nitidules ; tantôt les élytres sont ovales , munies d'un rebord en gouttière , et donnent à tout le corps la forme d'un bouclier; tantôt elles sont coupées en arrière, et prennent une figure quadrangulaire. Quelquefois elles sont aplaties, c'est même le cas le plus ordinaire; souvent aussi elles sont convexes : le corps devient alors presque hémisphérique, et ce caractère distingue surtout les Strongyles. Les Ips se reconnaissent très bien à leur forme en carré alongé.
Avant de passer à l'histoire de chacun des genres de cette famille , nous allons présenter le tableau de leurs caractères.
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GENRE BYTURE.
BYTURVS. LaTREILLE*.
Oa ignore tout-à-fait les habitudes de ces insectes que l'on trouve à l'état parfait sur les fleurs pendant l'été, dans les terres humides au printemps , et quelquefois dans le fumier. Latreilîe en a fait un genre particulier, à cause de l'organisation de leurs tarses, dont l'avantdernier article étant bilobé (/;/. 16,^^. 2, a) ne permet pas de les rapporter aux Dermestes , dont ils ont d'ailleurs les proportions et l'ensemble des formes. Comme dans ceux-ci, les jambes sont étroites, au lieu que dans les JNitidules elles s'élargissent vers le bout. Cependant , la forme déprimée des bords du corselet , et la saillie des mandibules semblent le-s rapprocher de ces derniers insectes, tandis que, d'un autre côté, la forme ovale de la massue des antennes, qui n'est pas comprimée et qui ne se fait pas sentir d'une- manière brusque, leur donne des rapports avec les Dermestes. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce , qui varie pour les couleurs; aussi avait-on regardé, dans l'origine, les variétés comme des espèces distinctes. Tel est.
1 . Etym. Bylurw,, sorte de vermisseau. — Syn. Ip.t, Olivier ^ Dermestes lies autres auteurs.
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LE BYTURE DU FUMIER. (PL 1 6, flg. 2.)
Byturus fumatus. hmA
11 est ordinairement d'un roux vif, et recouvert d'un duvet jaune et couché ; le dessous de son corps est un peu plus brun ; ses pattes et ses antennes sont jaunes. Le dessous du corps et les pattes présentent un duvet très court et plus fin que celui du dessus. Les bords du corselet sont larges et relevés en gouttière ; ceux des élytres sont très étroits. On distingue à travers les poils les nombreux points enfoncés dont l'ii^ecte est couvert.
Quelquefois cette espèce est d'un brun châtain ou même tout-à-fait noire ; les poils sont dans ce cas d'un gris jaune et la couleur du corps fait paraître l'insecte gris; les pattes et les antennes ont la même couleur que dans le type de l'espèce. Cette variété a été décrite sous le nom de tomentosus. On trouve dans la nuance des couleurs des passages qui ne permettent pas d'en faire une espèce distincte.
Cet insecte n'est pas rare autour de Paris ; il a deux lignes de long sur trois quarts de ligne de large.
GENRE NITIDULE.
NITIDU LJ. FaBRICIUS.
Le nom de ces insectes, qui veut dire brillant , ne convient certainement pas au plus grand nombre
1. Dermesies fumalus, Faun. Suec, n.o^Ba. — Oliv. Eut., t. II, ii." i8, p;ig, i5, pi. 3, fig. 2^. — Voyez, tic plus, le Journal de rAcad. des Se. do Philadelphie, t. 111, pag. lyj.
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d'entre eux , ainsi qu'Olivier l'a remarqué ; le plus grand nombre , en effet , n'a que des couleurs obscures. Les espèces à reflets métalliques auront sans doute attiré l'attention de Fabricius , lorsqu'il a établi ce genre , le seul dans cette famille dont on connaisse les métamorphoses : elles ont été décrites par M. Curtis , mais avec peu de détails. Les larves , ou du moins celle de l'espèce connue sous le nom de grisea , Lin. , sont fort petites ; leur corps aplati , muni de six pattes , se termine par quatre soies relevées en l'air , dont les inférieures sont plus longues que les autres, et servent probablement à la marche de l'animal. Chacun des segmens de son corps est muni sur les côtés d'un petit appendice. Cette larve, dont on ignore la durée de la vie dans ce premier état, se nourrit de l'intérieur des saules , qu'elle réduit en très petits fragmens , et s'y transforme en nymphe. Les deux appendices terminaux du corps , ceux des côtés du ventre et ceux du bord antérieur du corselet, rappellent l'organisation de plusieurs nymphes de la famille des Hydrophiliens et de celle des Dermestiens ; ils doivent servir à soutenir la nymphe et lui permettre de se soulever en partie. Elle reste ainsi dans les lieux où elle a vécu sous la forme de larve , et ne les quitte qu'après avoir subi sa dernière transformation.
M. Curtis dit que celte larve de Nitidule a six pattes en avant du corps et deux en arrière. Cependant les figures qu'il en donne ne représentent pas ces pattes postérieures. On peut croire qu'il a voulu désigner par là les deux appendices les plus longs parmi les quatre qui terminent le corps; c'est ce qui nous a fait
dire qu'ils doivent servir à la marche de l'insecte , comme le tube postérieur des larves d'Anthrènes leur sert à changer de place, de concert avec les pattes. La présence de deux pattes en arrière du corps serait un fait digne de remarque dans l'ordre des Coléoptères, et M. Curtis n'eût pas manqué d'en donner la figure, s'il les eût observées.
Nous n'ajouterons rien à ce que nous avons dit au sujet de la famille des ÎSitiduliens. Il ne nous reste, à cause du peu de données que nous possédons sur les Nitidules, qu'à faire connaître les caractères à l'aide desquels on peut grouper lés espèces de ce genre. Il se laisse aisément diviser en deux sous-genres, qui sont : . '
l." LES NITIDULES. NiÙllula. VkV,A
Nous donnerons à ce sous-genre une plus grande extension qu'il n'en a dans les auteurs , parce que les caractères employés jusqu'ici pour le désigner ne sont pas très bien arrêtés. Telles que nous les comprenons, les Nitidules renferment des insectes plats, bordés sur les côtés, mais dont les élytres, tantôt plus courtes que le corps , laissent voir le bout de l'abdomen , et tantôt aussi longues que lui , donnent à ces insectes la forme ovale et en bouclier qui distingue surtout la famille suivante. Quelquefois ils sont alongés , plats et presque parallélipipèdes :
1. Etym. Nltidulus, brillant. — Syn. Silplui, Linné, de Géer; — Derviestes, GeoflVoy ; — Osloina, Laicharting ; — Strongylus, Ilerbst ^ — Ips, Fabricins, Olivier, Lalreille et autres j — Psilotus, Fischer 5 — Lasiodacfylus, Perly ; — Meligethe.t, Dimcan et Wilson.
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ce sont les Ips des auteurs; d'autres fois ils ont une forme plus carrée , telles sont les Nitidules ; enfin , dans quelques espèces assez nombreuses, le corps est presque globuleux : Herbst en a fait des Strongyles.
On peut reconnaître les Nitidides aux trois derniers articles de leurs antennes, qui forment une massue courte , ovalaire et formée brusquement [pi 16, fig. 5, a); le troisième article de leurs antennes est plus long que le quatrième. Leurs ja?nhes sont élargies au bout; les articles de leurs ffl?\sgs sont larges, très velus en; dessous, et le troisième est bilobé. Nous allons donner des exemples de chacun des trois groupes que l'on peut admettre dans ce sous-genre :
ce. lÊs IPS 1.
LA NITIDULE A QUATRE PUSTULES
Nitidida quadripustulata. Lin.^
C'est un joli insecte d'un noir brillant, orné sur chaque éîytre de deux taches rouges ou orangées , dont la première, fort grande et irrégulière, est placée vers leur base^ et la seconde, arrondie et un peu plus large que longue, est située après le milieu. Tout le dessus de son corps est parsemé de points fort petits.
On trouve cette espèce dans une grande partie de
I. Ici doivent sans doute se placer les //eZota de M. Mac-Leay. [P^oj'cz les Annulosa Javanica, Ed. Lequien , pag. i5l.)
2. Dermesles quadripnstulatus, Faun. Sue;-., n.° 446- — Ips /\-fjustulatns, Oliv. Ent., t. II, n.o 12, pag. 8, pi. 3, fig. 22.
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l'Europe. Elle a de deux et demie à trois lignes de long, et un peu plus d'une ligne de large.
Ohservation.Deux autres espèces voisines s'en distinguent aisément. Ce sont : i.^iV. li-maculata.Vluslar^e et plus courte que la précédente, elle se reconnaît à son corselet plus large que long, tandis qu'il est carré dans le l^-puslidata. Les élytres ont aussi deux taches rouges, dont la première est presque en croissant; la seconde est située beaucoup plus en arrière , vers les trois quarts de la longueur des élytres. 2." N . l^-notata, Fab. On la reconnaît à ses élytres surmontées d'une carène vers les bords , et qui présentent plusieurs séries régulières de points enfoncés. Les taches rouges sont de forme carrée ; la première, plus grande que l'autre, est placée vers l'angle extérieur de la base ; la seconde avoisine la suture , et se trouve un peu au de-là du milieu.
/B. LES HITIDULES.
LA NITIDULE BRONZEE. (PI. 1 6, flg
Niùdula œiica. Fab.^
Cette espèce nous présente dans sa forme les caractères des Ips. Son corps est en carré long , ses élytres sont plus courtes que l'abdomen et leur rebord est fort étroit , ainsi que celui du corselet. Il n'est personne qui n'ait vu cette petite Nitidule, tant elle se trouve abondamment. Il n'est pas de fleur, soit dans les jardins, soit dans les bois, qui n'en présente quelques
1. Eut. Syst., t. I , pas- 261 . — Oliv. Ent., t. 11, n." ^'X , pag. 17, pi, ^^, fi?;. 2.>,
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corps
fait aisément reconnaître ; le dessous en est brun ou noir, avec les pattes plus ou moins obscures. Ce petit insecte est finement ponctué, et revêtu d'un duvet fort court.
Sa longueur n'est que d'une seule ligne, et sa largeur d'une demie environ.
v). LA NITIDULE FLEXUEUSE.
Nitidula fexuosa. Oliv.^
L'espèce que nous venons de décrire se trouve ordinairement sur les fleurs, celle que nous allons faire connaître se rencontre sous les cadavres d'animaux. Sa forme plus large , plus carrée , est celle d'un plus grand nombre de Nitidules , et nous amène à une troisième modification de forme, dont nous donnerons tout à l'heure un exemple.
La Nitidule flexueuse est noire ou d'un brun foncé, avec le bord du corselet, les pattes, toute la partie des antennes qui précède la massue d'un jaune roux. Les élytres sont également bordées de Jaune roux, et chacune d'elles présente une tache plus pâle, qui couvre la moitié de sa base, et se prolonge en s'amincissant vers la suture, où elle s'élargit et forme une deuxième tache presque carrée, qui ne dépasse pas les deux tiers de l'élytre.
La longueur de cet insecte est de deux lignes, et sa largeur d'une environ.
LA NITIDULE BORDEE
Nitidula marginata. Oliv.^
Cette espèce forme encore le type d'une petite division dont le corps est large, ovale, entouré d'un rebord formé par le corselet et les élytres ; ces dernières couvrent le ventre en entier. Le corselet présente en avant une échancrure profonde, dans laquelle vient se loger la tête, et le premier article des antennes, quelquefois très aplati, vient remplir le vide qui existe entre les mandibules et l'extrémité du corselet; tel est le cas de la Nitidule bordée.
Elle est d'un roux obscur, qui devient môme brun sur la partie élevée du corselet et des élytres. La tête et le corselet ont une surface ponctuée et rugueuse; celle des élytres offre des côtes élevées, des points plus distincts dans leurs intervalles, et deux séries transversales de taches rousses disposées en forme de bandes. La gouttière qui borde le corps est large et tout-à-fait lisse.
Cet insecte vit dans une grande partie de la France, et se trouve comme le précédent. Il a de deux à trois lignes de longueur, et sa largeur varie entre une ligne et une ligne et demie.
y. X.CS STRONGYX.ES.
Ent., t. II , n.'J 12, pag. 1 1, pi. 2, fig. i
2. /iù/. , pag. iG, pi. 3, Cg. 28- — Voyez, pour les autres cspcccs, outre
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naître. 11 est revêtu d'un duvet court, peu serré et couché, qui lui donne un reflet soyeux, et qui laisse voiries points enfoncés dont le dessus de son corps est entièrement parsemé. Quoique ses élytres soient tronquées, elles recouvrent entièrement l'abdomen. • On le trouve dans les parties orientales de la France en particulier. Sa longueur est de deux lignes, et sa largeur de près d'une et demie.
Observation. Le iV. ferruginea, Lin., se distingue du précédent par sa forme un peu déprimée, par son corps entouré d'un rebord étroit, par ses élytres sur lesquelles on remarque des séries régulières de points larges et peu profonds, et des lignes de poils jaunes qui séparent les séries de points. La forme du corps et la bordure qui l'entoure ^ rapprochent cette espèce de la division précédente. — Une autre Nitidule fort jolie, est le [\-piLnctata, Herbst, dont la couleur est brune, avec les élytres pâles le long de la suture. La tête, le corselet, la base des élytres sont revêtus de poils jaunâtres, et le milieu du corselet présente quatre petits points noirs disposés en arc. Le ventre est ferrugineux ainsi que les cuisses.
Le genre établi par M. Fischer, dans le Bulletin des Naturalistes de Moscou, 1829, pag. 48 ^ sous le nom de PsiLOTUS, que nou« ne connaissons que par la description de l'auteur, ne nous a pas paru différer des
les ouvrages généraux, les deux ouvrages anglais de MM. Cuitis et Stephens j — VEnlomologia Edinensis déjà citée j — la Centurie de M. Kirby, dans le tome XII des Tiansactions Linnccnuesj — le lome I.«r des Actes deTAcad. Royale de Naples; — le Delectus animal, articnl. de M. Peity ; — le Bulletin de la Soc. des Naturalistes de Moscou, t. VI, pag. 283 et 321 ^ — les Actes des Curieux de la nature de Bonn., t. XVI, et enfin , le;; Annulosa Javanica de M. Mac-Leay.
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Nitidules. Nous en dirons autant du genre Lasiodac^ TYLUs, décrit et figuré par M. Perty, dans le Delectus Animaliwn articulatoruuij, pag. 55, pi. 7, fig. i5.
LES cATÉRÉTÈs. — Cdteretes. Herbst
Ce sont de. très petites Nitidules, qui ont à peu près la forme de YMned^ mais dont le corselet est court et large. La massue de leprs antennes est longue, formée de trois articles presqu'aussi longs que larges; les deux premiers articles des antennes sont quelquefois très grands, surtout dans l'un des sexes (/>/. 16, fg. 4, «)• Tel est le cas de l'espèce suivante :
le CATÉRÉTÈs POU. (PI. 1 6, llg. l\.)
Cateretes pediciilarius. Lin.-
Il doit son nom à la petitesse de sa taille. Il est d'un fauve assez clair, à l'exception de la poitrine qui est brune ; une petite tache de môme couleur couvre l'écusson, et se prolonge un peu au delà sur la suture; tout son corps est parsemé de gros p.oints enfoncés. La massue des antennes est d'un roux obscur; les deux premiers articles de leur base sont plus grands et plus longs que les autres : dans les mâles ils occupent la moitié de la longueur de l'antenne [pL 16, ftg. 4? a) ,
1. Elym. incertaine. — Syn. Cerciis , Latieille^ Dermestes , Linné, de Géer, Fatiiciusj Sphœ'ridiuin, Fabrîciiisj JYiticlula, Olivier, Pabriciiis cl autres.
2. Dermestes peilicitlarius, Faun. Suce, r\.° 44^- — Hitidiila pecJiciitat'i€i^ Oliv. Ins., t. II, n." 12, pag. 19, pi. 3, fig. 11. — Voyez le Journ.il <]e !■ Vcaa. des Se. de Philadelpliie, t. ITt.
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landisque dans les femelles ils n'ont guère que le tiers de leur longueur.
Cet insecte n'est pas rare sur les fleurs. Il a un peu plus d'une ligne de long, et une demi-ligne de large.
Observation. Une autre espèce aussi répandue, est le C. iirticœ, Oliv., qui est noir, ponctué et recouvert d'un duvet gris. On le prendrait, au premier abord, pour le Nitidida œnea, mais il est plus court , et il s'en faut de peu que ses élytres ne soient aussi larges que longues. Ses pattes sont plus ou moins brunes.
GENEE PELÏIS.
PELTIS. KUGELAN.
Le nom de Thymale avait été donné aux Peltis de Kugelan, parce que Geoffroy ayant fait le premier l'application de ce dernier nom à un genre d'insectes, Latreille ne croyait pas que l'on dût le transporter à un autre : cependant il appelait lui-même Sitphes, à l'exemple de Linné, les insectes auxquels Geoffroy avait donné le nom de Peltis. Il ne reste plus aujourd'hui de difficulté à cet égard ; les dénominations imposées par Linné ont généralement prévalu, malgré le peu de soin que prit ce grand naturaliste de conserver les noms indiqués avant lui. L'introduction d'une nomenclature régulière lui a concilié tous les suffrages, et les savans ne remontent pas au delà de ses travaux. 11 n'y avait donc aucun inconvénient à faire
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l'application du nom de Petits, dès lors abandonné, à un autre genre d'insectes, et d'ailleurs, les Thymales de Latreille, pouvant devenir un démembrement des Peltis de Kugelan, nous avons employé ces deux noms qui ne pourront plus embarrasser désormais.
Nous savons peu de choses sur le genre de vie des Peltis et des sous-genres qui les divisent. Ce sont des insectes de forme aplatie , si l'on en excepte toutefois les Thymales, et qui se trouvent dans les grandes forêts, sous les écorces des vieux arbres ; aussi la Suède et l'Allemagne sont-elles le séjour le plus fréquent de ces insectes. Cependant lesColobiques se rencontrent en France, dans les parties centrales et boisées, et même assez près de Paris. On les trouve quelquefois en grand nombre sur les tiges des gros arbres, et lorsqu'on soulève l'écorce qui les recouvre, ils demeurent quelque temps immobiles. Leurs pattes les rendent reconnaissables, parce qu'au lieu d'avoir, comme dans les deux genres précédens, l'avant-dernier article des tarses bifide et bien développé, cet article est étroit, simple, et moins grand que les précédens : les quatre premiers articles diminuent successivement de longueur; mais le dernier ne suit pas cette progression décroissante ; il est plus long que les précédens.
Le nombre des articles qui forment la massue ou le bouton des antennes , la figure des articles de ce bouton, permettent de répartir en trois sous-genres les différentes espèces de Peltis. Bien qu'elles soient peu nombreuses, les caractères qu'elles présentent autorisent cette séparation.
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LES TiiYMALES. — Tliymaliis. Laïr
Ce sous-genre, réduit à une seule espèce, n'est pas tel que Latreille l'a établi, car il y réunissait le suivant. On les reconnaît l'un et l'autre à la forme des articles de leurs tarses , qui sont grêles , peu velus , et dont le quatrième n'est pas bilobé. Le caractère particulier des Thymales consiste dans leurs antennes^ qui sont assez semblables à celles du sous-genre précédent. Elles se terminent par une massue alongée , formée d'articles plus larges que longs , et le premier article de leur base est presque aussi long que la massue elle-même [pL i6,fig. 5, a).
LE THYiAIALE BORDÉ. (PI. l6, fig. 5.)
TliymaUis Hmbatus. Oliv.-
Sa couleur est un roux ferrugineux qui est embelli sur le corselet et les élytres par une teinte métallique de bronze assez brillante. La forme de cet insecte est ovale; les bords de son corselet et de ses élytres forment une gouttière assez large. Tout le dessus du corps est revêtu d'un duvet court d'une nuance de gris roussâtre. La surface du corselet est finement ponctuée ; celle des élytres, au contraire, est couverte de gros points dont la disposition presque régulière tend à former des stries longitudinales.
Cet insecte est rare autour de Paris, mais on le trouve
Etyni. Nom d'un poisson chez les anciens
2. Nitidula limbata, Oliv. Eut., t. II, n," 12, pag. 20, pi. 3, fig. 18.
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assez fréquemment dans d'autres parties de la France. Sa longueur est de trois lignes, et sa largeur de deux.
'2.° LES PELTIS. PéllS. PaYK.* .
Les insectes de ce sous-genre sont plus plats que les jDrécédens, et quelques-uns sont longs et étroits ; leur forme aplatie les a fait comparer à un bouclier. Leurs antennes sont composées d'articles assez gros, et semblables à des grains de collier; les trois derniers forment une massue grêle; comme ils sont entaillés sur leurs angles (pL \6, fig. 6, a), ils ne peuvent se toucher dans toute leur largeur. Le premier article des antennes est beaucoup plus gros que les autres, et même que ceux de la massue. La lèvre supérieure est saillante et garnie en avant de beaucoup de poils.
LE PELTIS GRAND. (PI. l6, fig. 6.)
Peltis grossa. Lin.^
Sa couleur est un brun obscur et quelquefois ferrugineux. Son corselet est très court, large et sinueux; sa surface et celle de la tête sont couvertes de points très serrrés qui leur donnent un aspect rugueux. Les élytres sont ornées de quatre côtes longitudinales lisses, y compris celle de la suture , et présentent, dans les intervalles, des points placés irrégulièrement, très
1. Etym. peltis, Louclier, à cause de la forme du corps de ces insectes. 1. Silplia grossa, Faun. Suec, n.» ^5q. — Voye?. Fabricius, Gyllenhall, et, (le plus, les Annulosa Javanica de M. Mac-Leay, et le Magasin de M. Germar, t. IV, pag. io8.
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nombreux et plus gros que ceux de la tête et du corselet.
On trouve cette espèce en Suède et dans quelques autres parties de l'Europe , telles que les montagnes de la Suisse. Elle a de six à neuf lignes de long, et de quatre à cinq de large.
Observation. Les deux autres espèces les plus répandues de ce sous-genre sont : i .° P. ferrugineaJAn. , moindre des deux tiers que laprécédente ; ferrugineuse en dessous et sur les bords , avec le dessus du corps noirâtre. Le corselet n'est pas sinueux , mais échancré en avant et presque droit en arrière. Les élytres présentent sept côtes saillantes, et dans les intervalles de chacune, deux séries de gros points enfoncés. 2.° P. oblonga, Lin. Aussi longue que le ferruginea, mais beaucoup plus étroite, cette espèce est noire, et les bords en gouttière de son corselet et de ses élytres sont très étroits. Les cuisses et le bord des segmens de l'abdomen sont ferrugineux. Le corselet est court et transversal , et les élytres sont surmontées de neuf côtes saillantes , séparées par une double rangée de gros points enfoncés.
LES COLOBIQUES. — ColobïCUS. LaTR
Ils ont la figure des Pellis alongés , et présentent les mêmes caractères dans la forme de leurs tarses. Ce qui les fait reconnaître , c'est que la massue de leurs antennes n'est formée que de deux articles et que cette massue est arrondie. Tel est ,
1. Elym ? y.o\it'io), tronquer. — Syn. ]YuiJula,Y{ossi; Dcrmcstes , Fabricius, Paykull.
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LE COLOBIQUE HERISSE.
Colobicus flirtas. Rossi.^
C'est un petit insecte brun , avec les bords du corselet et des élytres ferrugineux ainsi que les antennes et les pattes. Tous les points dont son corps est couvert donnent naissance à des poils courts, raides, couchés et de couleur jaunâtre. Ces poils tombent au moindre frottement , et il n'en reste ordinairement que quelques-uns. Les élytres présentent des stries régulières, dans lesquelles les poils se conservent plus facilement.
On trouve cet insecte sous les écorces des arbres dans le midi de la France et même à Fontainebleau. Sa longueur varie d'une et demie à deux lignes, et sa largeur atteint rarement une lign-e.
LES HISTÉRIENS
La famille des Histériens, ou le genre des Histers , s'appelle en français Escarbot. Mais il en est de ce nom comme de tous les noms populaires dans les sciences naturelles, c'est-à-dire que leur application
i. Dfitidula hirtu , raiiii. Elriisc, t. I, pag. 5g, pi. 3, fig 9. — Colobicus niarginalus, Lalr. Genur. Crust. cl Ins., t. 11, pag. lo, pi. 16, lig. i .
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varie. On entendait autrefois par Escarbot, des insectes que nous ferons connaître dans la tribu des Lamellicornes, sous les noms à'AteUclius, de Copris et autres; quelques auteurs même ont donné à ce mot une signification plus étendue. Sans doute que l'analogie apparente que présentent les Histers avec quelques Scarabéides , aura donné lieu à cette confusion , mais Geoffroy nous apprend que l'on désigne surtout, sous le nom d'Escarbot, les insectes dont nous allons nous occuper.
Ce mot dérive certainement de celui de Scarabœus, dont on a formé, dit Ménage, celui de Scarbutus, et par suite celui d'Escarbot. Selon cet étymologiste, on dit même Scarabot dans quelques provinces du midi. Quant à l'origine du mot Hister., elle est beaucoup moins certaine. On a voulu lui trouver des rapports avec le mot latin histrio, qui veut dire comédien; mais il faut avouer que s'il y a du rapport entre les mots , il y en a fort peu entre les choses. Un naturaliste allemand que nous avons déjà cité, auteur d'une histoire des insectes , dit que les élytres courtes des Histers , les taches rouges qu'elles présentent quelquefois, rappellent le vêtement court et souvent varié de noir et de rouge que portent les baladins ^. Un autre naturaliste allemand, Illiger, qui a recherché l'étymologie d'un grand nombre de noms d'insectes , n'hésite pas à faire venir celui-ci du nom latin des comédiens, et la grande ressemblance des deux noms autorise cette manière de voir; la cause seule de ce rapprochement nous reste encore inconnue.
HerLsl, Natiir syslciii , Kœfer, 4-'' P"i'ti<-S pag. i
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La forme des Histeis ofl're dans son ensemble des caractères tellement distincts, et des traits si frappans, qu'il suffit d'en avoir vu un seul pour reconnaître tous les autres. Leur corps en carré plus long que large, quelquefois élargi au milieu , quelquefois encore toutà-fait arrondi dans de petites espèces, supporte des pattes larges, dont les jambes sont armées en dehors de dentelures ou d'épines plus ou moins nombreuses. Leurs antennes sont terminées par un bouton presque toujours aplati, et composé de trois articles qui semblent souvent n'en former qu'un seul. Le premier article de ces antennes est aussi long que tous les autres réunis, ce qui nous rappelle l'organisation des Sphéridiens, et l'antenne se brise ou se coude après ce premier article, sur lequel elle vient se replier.
Mais ce qui caractérise surtout les Histers, c'est le peu de longueur de leurs élytres, qui ne couvrent jamais l'abdomen en entier; les deux derniers segmens de celui-ci sont toujours à nu et d'une consistance aussi solide que le dessous du ventre , tandis que les segmens protégés par les élytres sont mous. Par suite du grand développement qu'a pris le thorax en dessous, et qui consiste surtout dans la longueur du mésothorax, les pattes de derrière sont très éloignées des autres , et Fabdomen se trouvant refoulé , ne se compose que de segmens étroits. Cependant les deux derniers sont très développés en dessus, mais leur direction est plus ou moins verticale.
Les Histers peuvent retirer leurs pattes sous le corps , ainsi que nous l'avons vu dans les Byrrhes et dans les Dermestes, mais ces pattes viennent simplement s'y appliquer, et n'y trouvent pas de fossettes ni
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tie cavités spéciales pour les recevoir. Les deux jambes de devant présentent néanmoins, sur leur face antérieure, une fossette destinée à lo^cr les tarses. Tantôt cette fossette est profonde , et tantôt elle n'est qu'indiquée. Les antennes elles-mêmes sont reçues dans des cavités que présente le dessous dti corselet, et dont la position variable permet de grouper les espèces, qui ont entre elles des affinités très diverses.
Les mandibules généralement fortes, quelquefois dentées, plus souvent encore sans aucune dent; les palpes maxillaires ordinairement saillans et dont les deux articles du milieu sont plus développés que les autres , sont encore des traits qui caractérisent les Histers ; mais nous n'en ferons point usage pour la classification, parce que les données qu'ils fournissent ne sont pas assez sûres.
La lèvre supérieure des Histers est ordinairement saillante et de forme variable. Un autre trait singulier de l'organisation de ces insectes consiste dans la saillie que forme le dessous de leur prothorax. Semblables sous ce rapport aux familles des Byrrhiens et des Dermestiens, qui ont la bouche recouverte par une lame sternale, ou reçue dans une cavité étroite, les Histers ont un sternum prolongé antérieurement. Tantôt c'est un lobe grand et arrondi , et tantôt un lobe étroit et aigu; souvent encore le sternum n'est plus lobé, mais bien relevé en carène, et s'avance de manière à former une cavité circulaire , que la bouche ferme exactement. Cependant il est des espèces dont le thorax n'offre aucune trace de saillie à sa partie antérieure.
Les Histers sont peu variables dans leurs formes; plusieurs d'entre eux néanmoins se font remarquer
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par leur corps aplati : ce sont des espèces qui vivent habituellement sous les écorces des arbres. Plusieurs d'entre eux sont si minces, qu'on les a comparés à une feuille; tels sont les Phyllomes {<pvXXcv), qui ont les plus grands rapports pour la forme avec quelques espèces de Nitidules. Les autres, dont le corps est plus ou moins convexe, se tiennent généralement dans les matières cadavéreuses, avec les Derm estes et les Silphes; beaucoup d'entre eux vivent dans les bouses, et quelques-uns aussi dans le tronc des arbres vermoulus. En général ces insectes sont noirs et luisans, mais plusieurs offrent sur leurs élytres des taches rouges toujours assez obscures, et plus rarement des taches de couleur claire. ïl est des espèces qui sont ornées d'un éclat métallique quelquefois très brillant , mais elles sont peu nombreuses et propres aux pays chauds; plusieurs des nôtres ont des couleurs bronzées. Les taches que présentent certains Histers paraissent tenir à des causes peu importantes, car dans la même espèce on trouve souvent des insectes sans taches et d'autres qui en sont marqués.
La disposition très variable des stries qui sillonnent les élytres et même aussi les côtés du corselet, a fourni pendant long-temps un moyen très commode de grouper les nombreuses espèces dont se compose ce genre. Ces stries tendent quelquefois à disparaître en tout ou en partie ; il faut en tenir compte , afm de ne pas mettre dans deux groupes différens les insectes d'une même espèce. Tel est le principe sur lequel s'est appuyé M. Paykull, lorsqu'il entreprit la Monographie des Histers. A l'aide des divisions nombreuses qu'il y a établies , et surtout des figures si exactes qu'il a pu-
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bllées de toutes les espèces, il est impossible de ne pas les reconnaître. Mais aujourd'hui que l'étude minutieuse des diû'érences qu'offrent les insectes dans les détails de leur structure, amène à découvrir les moindres variations dans la disposition de leurs organes extérieurs, on a cherché d'autres bases de classification pour grouper les Histers. M. Erichson , de Berlin , les a suivis dans toutes les modifications de leurs formes et de leurs caractères, et les a partagés en vingt-une divisions qu'il regarde comme des genres. Cependant on doit convenir que lorsque l'aspect général d'un insecte ne présente aucune différence importante, lorsque, sans un examen approfondi, on est tenté de le rapporter à un genre dont il a tout-à-fait la forme, il y a quelque inconvénient à ne pas l'y laisser; c'est l'idée que fait naître eu particulier l'élude des Histers. Quand on examine avec soin le travail de M. Erichson , on reconnaît avec lui qu'il y a dans ces insectes trois groupes principaux, dont les autres ne sont réellement que des divisions accessoires. Le premier de ces groupes a le sternum tronqué en avant et se compose des espèces que nous avons désignées plus haut sous le nom de Phyllomes ; le deuxième a le sternum avancé , formant quelquefois un lobe grand et arrondi , d'autre fois seulement une saillie forte et pointue, et le troisième enfin, a le sternum relevé et avancé de manière à venir enfermer la tête sans former de lobe en avant. Le genre principal du deuxième groupe est celui des Histers proprement dits ; le troisième a reçu le nom de Saprinus. Chacun de ces trois groupes pourrait sans inconvénient être regardé comme genre, mais tous les groupes
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secondaires dont nous parlerons un peu plus loin, en décrivant les espèces , ne méritent réellement pas ce nom. Dans les PhylJomes et les Histers proprement dits, les antennes se terminent en un bouton plat et qui semble presque inarticulé; ce bouton, dans les Saprinus, est formé de trois articles distincts, et sa forme est presque globuleuse.
On a peu suivi les Histers dans les différens changemens qu'ils éprouvent pour arriver à l'état parfait , et tout ce que nous savons à cet égard nous est transmis par M. Paykull , qui a décrit la larve et la nymphe d'une espèce appartenant aux Histers proprement dits*.
La larve, dont il donne la figure sous le n.° i de sa planche i.", a le corps terminé par un tube médian ou prolongement anal, et deux appendices grêles composés de deux articles. Elle a six pattes fort courtes , qui présentent trois articles dont le dernier est pointu. Sa tête est brune , armée de fortes mandibules , et portant des antennes et des palpes forts courts; elle a quatre sillons en longueur et le premier segment du thorax en a trois. Les segmens de l'abdomen et même les deux derniers du thorax sont d'un blanc sale , et offrent quelques rides ondulées et quelques poils disposés en séries transversales. De chaque côté des segmens du ventre , à sa partie inférieure , il y aurait une sorte de papille dont la larve se servirait pour marcher. Elle a en tout cinq lignes de longueur.
Cette larve habite dans les étables et se tient dans le fumier des bœufs, avant qu'il soit desséché ou toutà-fait décomposé. Vers la fin de l'été, l'époque de sa métamorphose approchant, elle gagne le fumier plus
I. Hister iiienlarius, l'ayk., Monograpliia Histeroitliini, png. i?..
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sec , et s'y praticjue une cellule très lisse où elle passe à l'état de nymphe. Elle garde cependant autour d'elle sa dernière dépouille de larve, à laquelle elle reste attachée par l'extrémité. Cette habitude est aussi , comme nous l'avons vu, celle des Anthrènes. La nymphe est d'un brun très pfde et laisse voir toutes les parties de l'insecte qui en sortira ; c'est le propre de toutes les nymphes qui rie sont pas revêtues d'une coque.
Le même auteur a donné la figure d'une larve qu'il regarde comme celle d'une espèce de son genre liololepte ^ mais Latreille a relevé cette erreur; cette larve est celle d'un Diptère. Les Hololeptes, que l'on peut à peine distinguer des Histers, ne doivent pas présenter avec eux de grandes différences dans leur premier état.
Nous terminerons ces vues générales sur les Histers par le tableau des caractères que présentent les trois principaux groupes de cette famille.
TABLEAU
LES PHYLLOMES. — P/iylloina. Erichson
Ces insectes ont sur les jambes antérieures une échancrure profonde, qui est destinée à recevoir les tarses , et dont les deux côtés sont relevés [pi. 17, fig. i, a). Leurs antennes se terminent par un bouton très aplati, qui semble formé d'un seul article, mais sur lequel on aperçoit deux sutures en chevron, qui indiquent bien trois articles. Leur prosternum ne fait point de saillie vers la bouche. Ce groupe renferme des espèces très aplaties, qui ont été comparées à une feuille à cause de leur peu d'épaisseur.
La seule espèce d'Europe est,
LE PHYLLOJJE PLAN. (PI. ly, flg. 1.)
Phytloma plana. Fab.^
Il est noir, lisse et très plat. Ses élytres ont une strie latérale qui part de leur base et n'atteint pas leur extrémité; en dedans de cette strie apparaît à la base le commencement de deux autres : la première est large tout au plus comme le tiers des élytres , et la seconde n'est qu'un point enfoncé. La partie de l'abdomen qui dépasse les élytres présente quelques points , mais le milieu du dernier segment est lout-à-fait lisse.
1. Hololepta, 'Paykull.— Phylloma et Hololeplœ fam. i." Eiichson. — Les caractères attribués à celte première famille par l'auteur allemand ne se retrouvent pas dans la nature. Ainsi tous les Fhyllomcs que nous connaissons et qui sont, pour la plupart, cités par lui, ont le menton enfoncé et échancré, et les jambes de derrière épineuses, bien qu'il prétende le contraire.
2. Voyez Paykull, Monogr., pag. 107, pi. 9, fig. 3. — Ajoutez-y les Hololepla humilis et corticalis de cet auteur.
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Cet insecte a un peu plus de trois lignes de long , et près de deux lignes de large. On le trouve dans le midi de la France et dans une grande partie de l'Europe.
LES HisïERS proprement dits. — Hister. Lin
Nous comprenons dans ce groupe toutes les espèces dont le sternum du prothorax s'avance sur la bouche ou vers la bouche en formant une ligne sinueuse. Il renferme une partie des Hololeptes de Paykull et même de M. Erichson, et contient environ la moitié des espèces de tout le grand genre des Histers. Voici les caractères des différens genres que M. Erichson a proposé d'y admettre.
U. LES HOLOLEPTES 2.
Cette division présente les caractères de la précédente, mais le prosternum s'avance au milieu et forme un lobe étroit et presque pointu. Le corjjs est moins plat que dans les Phyllomes. Les mandibules sont saillantes, ordinairement sans dents^, mais quelquefois fortement dentées^. Ce caractère, d'après lequel M. Erichson a établi les genres Oxysternus et Phylloma, n'a pas une grande importance.
1. Syn. Hololeptœ farn. 2." Erichson; Hololepla et pars Hlstrium, Paykull; Oxysternus^ Plœsius , Placodes , Plalysonia, Oina/otles , Cjpturus, Hister, Helœrius, Epierus, Tribalus, Paroinulus , Erichson; Den- Jrophilus , Leach.
2. Oxysternus et Hololeptœ Jam. 2.» Erichson. — Hololepta,Vayh.u\ï.
3. Hololepta ^-Jentata , Payk. Monogr., pag. log, pi. g, fig. ^.
4. Hister maximus, Tjinné ; — Hol. rnaxillosa, Paykiill,/è/J., pag 1 1 1, pl.9,%. 7-
/3. X.ES FLATYSOMES 1.
Les espèces comprises sous ce nopi sont encore très aplaties, et oflrent, comme les deux divisions précédentes, un sillon profond sur le milieu des Jambes de devant. Le boulon de leurs antennes est moins plat , et distinctement articulé. Mais ce qui éloigne les Platysomes de tous les autres Histers , c'est la saillie du prosternum qui vient recouvrir toute la bouche en formant un lobe arrondi (/;/. 17, fig. 2, a). Les antennes sont logées dans une cavité profonde qui est pratiquée en avant, entre les lames supérieure et inférieure du corselet. Le type de cette division était, pour Paykull , celui du genre Hololepte.
l'iIISTER DÉPRIMÉ. (PI. 1 7, Cg
Hister depressiis. Fab.^
C'est un insecte noir, avec les antennes et les tarses ferrugineux. Son corselet est entouré d'un bourrelet plus épais sur les côtés qu'en avant et en arrière ; les bords de ce corselet présentent dans toute leur longueur quelques points enfoncés. Les élytres devraient avoir quatre stries, mais les trois extérieures seules sont entières, l'intérieure n'est indiquée qu'à l'extréinité. La partie supérieure et nue de l'abdomen est grossièrement ponctuée.
On trouve cet insecte dans toute l'Europe et même dans le nord de l'Amérique. Il a une ligne et demie de long, et plus de trois quarts de lignes de large.
I. Plœsius , Placocles , Plaljsoma , Ericlisoo. — Hister et Hololeptu . aykiiU.
■i. Voyez Paykull ; Monogr., pag. io3,pl. 8, fig- 8.
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Observation. L'H. oblongus , Fab., est aussi long, mais plus étroit , en forme de parallélipipède ; les côtés de son corselet sont tout couverts de points enfoncés bien plus nombreux^ chacune des elytres a six stries, dont les trois intérieures ou les trois premières ne sont visibles que dans leur dernière moitié. — L7/. angustatus, Payk. , est plus étroit encore ; il a les pattes ferrugineuses, et le corselet entièrement couvert de petits points ; les deux premières stries des élytres sont visibles à l'extrémité, les quatre autres s'étendent dans toute leur longueur. — Enfin, la dernièiie espèce de cette division qui se trouve en France , VH. frontalis , Payk-, est un peu plus grande que le depressuSj et un peu plus longue que large; elle a le corselet fortement ponctué le long des bords latéraux et même en avant sur les côtés ; ses élytres ont six stries , dont les trois premières sont effacées dans la moitié de leur longueur.
On peut rapporter à cette division les genres Plœsins et Placodes de M. Erichson. Ils ont l'un et l'autre les fossettes destinées à recevoir les antennes peu profondes, mais le premier a les jambes postérieures garnies en dehors de trois rangées d'épines serrées, et le dernier n'a que deux rangées d'épines rares. [Voy. les Annales de M. Klug, pL 2, fig. 1,. 2.)
y. LES 09IAI.0DES 1.
Cette division est la dernière qui ait un sillon profond sur les jambes de devant pour recevoir les tarses.
1. OinaloJes et Cyplirus, Erichson 5 Hister, PaykulJ. — Type : H. anmilatus, F;i!i., P;iyk., Motiogr., pag. 42, pi. 4j ^8- 4-
Elle a la massue des antennes plate, velue et en apparence d'une seule pièce comme dans les Hololeptes. Le prosternum est moins avancé que dans les Platysomes, mais la tête, se retirant dans le corselet, vient se cacher sous ce prosternum, qui présente les mêmes fossettes pour les antennes que dans les Platysomes. Ces insectes peuvent se reconnaître à leur forme carrée, à leur corps épais et à leurs jambes dentelées en dehors.
Les Cypturus de M. Erichson s'en distinguent par les tarses antérieurs qui n'ont qu'un seul crochet ; ceux des tarses postérieurs sont inégaux. ( Voyez les Annales de M. Klug, pL 2, fig. 5.)
^. LES HiSTEBS dc M. Erichson *.
Ici vient se placer la plus grande partie des espèces de tout ce genre. Elles ont le prosternum toujours avancé au milieu , et formant un lobe quelquefois peu saillant et comparable à celui des Hololeptes. Ce qui peut faire distinguer cette division des quatre précédentes, c'est le sillon des jambes antérieures, qui n'est point profond , et qui ne se voit souvent qu'à l'origine du tarse. Tantôt le côté intérieur de ce sillon est relevé , tantôt il n'existe qu'une simple dépression mal arrêtée. Les antennes ne sont pas reçues dans une fossette formée par le corselet; elles se retirent sous la tête elle-même : le premier article remplit une cavité qui s'y trouve , et la massue de l'antenne n'est cachée qu'en partie par le prosternum.
T. Ce sont les espèces comprises entre les n.»' i et 29 de la Monograjiliie de Paykiilî , sauf quelques exceptions.
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l'fiister grand. (PI. i7,fig- 5.) Hister major. Lin
C'est le plus grand des Histers d'Europe. 11 est tout noir et se reconnaît à sa lèvre supérieure échancrée et fortement déprimée au milieu. Son corselet présente de chaque côté un sillon longitudinal, outre celui qui forme le bourrelet. On distingue sur ses élytres quatre stries entières, dont l'extérieure est fortement sinueuse en avant. La partie nue de l'abdomen est entièrement ponctuée.
On trouve cet insecte en France, en Italie, en Sicile, en Grèce et en Barbarie; il a six lignes de long, et environ quatre de large.
Observation. UHhter quadrimacidatiiSi Lin., a la lèvre supérieure courte et entière. Son corselet présente, outre les sillons décrits dans l'espèce qui précède , une petite ligne arquée et placée à l'angle antérieur entre les deux sillons. Ses élytres ont quatre stries comme dans VHisier major, mais l'extérieure est presque eifacée dans la première moitié de sa longueur; on remarque en outre une légère trace de deux stries intérieures qui sont surtout visibles en arrière. La partie nue de l'abdomen est ponctuée, excepté le milieu de l'avant-dernier segment.
Quant à la couleur de cet insecte , elle est noire , luisante et quelquefois sans taches. Souvent les élytres sont ornées de taches d'un rouge foncé, plus ou moins
I . Voyez Paykull , Monogr., pag. 1 1, pi. 2, fig
grandes, et presque toujours réunies de manière à former une ligne arquée , une sorte de lunule sur chaque élytre ; quelquefois les taches sont petites et tout-à-fait séparées, — L'//. unicolor. Lin., est moins grand que les deux précédens, plus large au milieu qu'aux deux extrémités, et présente aussi quatre stries entières sur les éîytres ; mais la strie extérieure est interrompue , et l'on voit à cet endroit le rudiment d'une s.trie plus profonde , et vers la suture l'extrémité de trois stries intérieures. Tout le bout de l'abdomen est ponctué. — L'i/. cadaverinus , Payk. , se distingue du précédent par la strie extérieure qui se réunit, après s'être interrompue , au rudiment de strie placé en dehors , et par la troisième strie intérieure qui atteint presque la base des éîytres. — L'//. //uadrinotatus , Payk., n'a que trois stries bien visibles, dont l'intérieure n'alteint pas l'extrémité des éîytres: on aperçoit la trace d'une strie extérieure très fine et sinueuse, comme dans le [\-maculalus. Chaque élytre offre deux taches rouges plus ou moins grandes, placées obliquement de dehors en dedans, à partir de la base, et qui se touchent fort souvent. —L'//. siniiatus paraît n'être qu'une variété du jjrécédent , qui présente le long de la suture la trace d'une strie ordinairement fort courte et visible seulement en arrière. Les taches rouges des éîytres sont plus grandes, plus éclatantes, et forment une grande tache réniforme. — L'//. funetarius , Herbst, ressemble au sinuatus par les stries des éîytres, qui ont de plus une strie extérieure semblable à celle du cadaverinus. Le disque de chaque élytre offre une grande tache rouge qui
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semble résulter de la réunion de deux taches carrées, placées l'une au dessous de l'autre. Telles sont les espèces les plus répandues de cette division.
Tous les Histers que nous venons de décrire ont les mandibules saillantes et découvertes. Tel est encore le genre que M. Erichson désigne sous le nom d'Hetœrius. 11 se compose d'une petite espèce (//. qiiadrafwSjPayk., n.° 81) qui est presque aussi longue que large, arrondie, avec les jambes élargies, un peu anguleuses ; les antennes paraissent grossir d'une manière insensible. Deux autres genres viennent encore se placer ici, ce sont les Epieras et les Tribalus, Erichs. Ils ont les mandibules cachées à la base par le rebord du chaperon. M. Erichson ne paraît les distinguer l'un de l'autre que par le lobe extérieur de la mâchoire qui est velu à l'extrémité dans les premiers, et en dedans dans les derniers. Les Histers n.«** 35 et 55 de Paykull, se rapportent aux Epieras, et celui décrit sous le n.°53 est un Tribalus.
i. LBS PAROMALESl,
Si cette division n'avait pas, comme la précédente, le sillon des jambes aatérieures peu marqué, on pourrait la prendre pour celle des Platysomes, à cause du développement du lobe sternal qui recouvre toute la bouche. Les Paromales se distinguent des Histers proprement dits, par la fossette destinée à recevoir le bouton des antennes ; elle est placée à la partie antérieure du sternum dans ceux-ci, et au milieu de son
I. Paronialus , Eiichs. — Syii. Hisltr,n."* o.'î et74> Payl^i"; Hololopta, n.° 2 du même.
bord latéral dans les Paromales. Leur corps est un peu aplati.
3. l'iiister flavicorne. (PI. i7,fig. 4-) Hister favicornis. Herbst^.
C'est une très petite espèce d'un brun obscur, avec les pattes et la massue des antennes ferrugineuses. Satête est lisse et très finement ponctuée; son corselet et ses ély très sont couverts de points plus gros et écartés. Le corselet est bordé sur les côtés par un bourrelet étroit , et les élytres présentent à leur base deux petites lignes obliques, dont l'intérieure est la plus visible. La partie nue de l'abdomen est entièrement ponctuée.
On trouve cet insecte en France et dans une grande partie de l'Europe, sous l'écorce des arbres. Il n'a qu'une ligne de longueur, et pas tout-à-fait une demiligne de largeur.
Observation. Le genre Dendropliilus de M. Leach ne semble différer des Faromales que par ce qu'il a les quatre jambes postérieures larges et anguleuses en dehors 2. Nous ne tenons pas compte de la différence que présente dans les Histers la proportion de ceux des articles des antennes, qui sont compris entre le premier et la massue , parce que ces caractères sont trop difficiles à apprécier.
Voy. Payk.,?Mon., pag. go, pi. 8, fig
2. Il a pour type VH. punctatus, Payk., Monogr.,pag. 7g, pi. 7, fig. 5.
3. Etym. srairj.Ju , faire pourrir. — Syn. Hister, n."* 36 à 61 , Paykull.
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des Histers proprement dits. On le reconnaît à la forme de son prothorax, qui vient s'appliquer en dessous contre la bouche, mais qui ne présente point de lobes. Son bord est droit et forme avec celui de la partie supérieure une ouverture comparable à celle que l'on voit dans les Byrrhes et les Anthrènes; la bouche remplit complètement cette cavité.
a.. LES SApaiHiTS vrais.
Dans cette division, les antennes sont logées de chaque côté du sternum du prothorax qui est saillant, mais aplati en dessous; elles sont insérées toutà-fait au bord du front , et leur massue est de forme globuleuse. Ici se placent les plus grandes espèces du sous-genre Saprinus.
LE SAPRINUS CROISÉ. (PI. 17, tîg
Sapi'inus cruciatus. Fab.^
C'est un joli insecte noir, dont les élytres sont en grande partie d'une couleur orangée, que forme une grande tache presque réniforme. La partie supérieure de cette tache, surtout celle qui avoisine la suture, est plus ou moins effacée. Le corselet est entouré d'un rebord très étroit qui n'est pas visible en arrière ; ses côtés présentent de nombreux points enfoncés. Les élytres sont ponctuées, excepté à la base et le long de la suture ; chacune d'elles a cinq stries obliqiies qui atteignent tout au plus les deux tiers de leur lon-
Voyez PaykuU, Monogi., pag. 48, pi. 12, fig
gueur. La partie nue de l'abdomen est fortement ponctuée.
On trouve cette espèce en France et en Barbarie. Elle atteint trois lignes de longueur, et deux et demie de largeur.
Observation. L'H. semi-pmictatus , Fab. , est d'un vert bleuâtre, avec la tête et le corselet ordinairement bronzés. Sa taille est presque double de celle de l'espèce précédente. Les bords, et surtout les côtés de son corselet et la dernière moitié de ses élytres, excepté le long de la suture, sont ponctués. On distingue à la base des élytres quatre stries obliques; l'intervalle qui sépare la troisième de la quatrième présente des rides et des points. — \JH. nitididi-ts j, Payk. , un peu moins grand que le cruciatiis, est d'un vert bronzé très obscur. Les bords de son corselet, la dernière moitié de ses élytres sont ponctués ; cellcs-cî offrent cinq stries obliques. — L'//. œneus, Fab., est bronzé, moindre de plus de moitié que le précédent , ponctué sur les bords du corselet, sur la dernière moitié des élytres et sur leurs stries extérieures : les stries , au nombre de cinq sur chaque élytre , sont obliques, courtes, surtout la deuxième dont on ne voit que le commencement; la première se recourbe à la base où elle se réunit à une strie qui s'étend Jusqu'au bout des élytres , le long de la suture. — L'//. specidlfcr, Payk. , diffère du précédent par ses élytres, qui n'ont que deux stries obliques, dont la première se joint à une strie suturale : une grande tache entre ces deux dernières, et une autre très petite et placée en dehors de la première strie, sont tout-à-fait lisses ainsi que les côtés des (îlytres. Le reste de leur surface offre des points très
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serrés. — h'H. dimidiatus , Payk. , de la taille et de la couleur des deux précédens, a le corselet tout-à-fait lisse, et les élytres couvertes de points sur les deux tiers postérieurs de leur surface : elles offrent quatre stries obliques assez longues, mais qui n'atteignent pas l'extrémité ; la première de ces stries se réunit à la base avec une strie suturale. — L'//. ?netalltcus,Faih., ne se distingue du précédent que par son corselet dont la surface est couverte de points, excepté toutefois vers la base. — Enfin, VH. virescenSj,Vayk., n'a qu'une petite partie de la surface de son corselet qui soit lisse, et ses élytres sont ponctuées entre les quatre stries qu'elles présentent : c'est ce qui le distingue du précédent.
Nous réunissons à cette division le genre Pacliylopiis de M. Erichson, qui a les quatre jambes de derrière couvertes d'épines ou d'aspérités nombreuses. Cette organisation rappelle le genre yJcanthoscelis parmi les Carabiques. [Ployez les Annales de M. Klug, pag. 196,/?/. 2, fig. 4.)
/3. LES TRTFONJEUSl.
Cette division a les caractères des Saprinus, dont elle se distingue par les mandibules cachées sous un chaperon saillant. Elle renferme des espèces à corps étroit, et le corselet occupe à lui seul la moitié de la longueur du corps.
1. Eschscholtz, Zoologischer Allas. — Erichson, Annales d'Entomologie, pag. 198. — Type: Bostriclius proboscideus , Fab.; Hister prohoscideus, Payk., pag. 88, pi. 8, H- \.
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y. LES TÉBÉTBIES^.
Ce groupe ne comprend qu'une seule espèce qui est, comme celles des trois suivans , de très petite taille. M. Erichson lui donne pour caractère, ainsi qu'à ces derniers, d'avoir les antennes insérées sur le front, et le distingue en cela des Saprinus et des Tryponœus^ chez lesquelles elles sont insérées sous le front; nous n'avons pu saisir ce caractère. Les Térétries ont la fossette antennaire placée sur le milieu du corselet , comme cela a lieu dans les Paromales que nous avons vus plus haut. Leurs jambes sont courtes, et présentent à leur bord extérieur quelques dentelures très légères.
<^. LES ABRÉES^.
Ils ne se distinguent des précédens que par leur forme arrondie au lieu d'être alongée, par leurs Jambes grêles et sans dentelures, par leur prosternum court, au lieu qu'il est un peu avancé dans les Térétries.
î. LES FLÉG&DÈRES ^.
Les petites espèces de cette division ont les antennes reçues dans une fossette, qui est située au milieu du corselet, mais auprès du prosternum. Leur corps est peu alongé; leurs jambes sont un peu renflées vers Je bout,
1. Erichson. — Histsr picipes, Payk., Monogr., pag. 89, pi. 8, fig. 5.
2. Leach., Zoological Miscellany. — Hister, 11.0s 69-71, PaykuU.
Ericlison. — Hisier, n."' 78-80, Paykull
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t,. LES ONTHOFHILESl.
Ils renferment des espèces faciles à reconnaître par leur forme élargie et analogue à celle de la division des Omalodes. Leurs jambes sont grêles , finement dentées et épineuses. Les fossettes destinées à recevoir les antennes sont placées vers le bord extérieur et en avant du corselet. Tel est,
LE SAPRINUS SILLONNÉ. (PI. I7, flg
Saprinus sulcatus. Fab.^
Cet insecte entièrement noir, est remarquable par ses élytres couvertes de petites lignes élevées, accolées deux à deux, et interrompues de distance en distance par des points enfoncés; les intervalles qui les séparent sont rugueux : de deux en deux on remarque entre ces doubles lignes une côte plus élevée. Le corselet est rugueux et surmonté de quatre lignes sail-
Leach,Zool. Miscellany.— Hister, n.°^ 83-84, Payluill
2. Voyez Payk., Monogr., pag. 99, pi. 10, fig. 8. — Les ouvrages à consulter sur les Histers en général, autres que ceux que nous avons cités, sont : le Zoological Miscellany de M. Leach, l. TU* — les ouvrages de MM. Curtis et Steplieiis ; — l'Entomologia Edinensis^ — la Centurie d'insectes décrits par Kirby, dans les Transactions Linnéennes de Londres , t. XII ; — le Journal de l'Acad. des Se. de Philadelphie, t. V ; — le Mag. de M. Gerraar, t. l et IV; — nova Acta Soc. Scient. Upsal , t. IV; — le Zoologischer Atlas d'Eschscholtz j — les Mém. de l'Acad. de Stockholm, année 1809, pag. 228; — les Insectorum Species novae de M. Gerniarj — le Dclectus Anim. articul. de M. Perly ; — les Annales générales des Se. Physiques, t. III, pag. 186; — l'Expédition scientifique de Moréej — les Annales de la Soc, Enlomologique de France, t. II; et, enfin, une Monographie de ce genre dans les Enlomologische Hefte, i.«'' cahier.
/pa COLÉOPTÈKES-PENTAMÈIIES.
lantes et peu régulières. La tête est rugueuse comme le corselet.
On trouve cette espèce en France. Elle a une ligne et demie de longueur, sur une et un quart de largeur.
Observation. h'H. striatuSj, Fab. , n'a pas une ligne de longueur. Son corselet offre six côtes bien saillantes. Les côtes élevées des élytres sont au nombre de six, et ne renferment qu'une double ligne dans les intervalles qui les séparent^.
1. Le genre Ceutocerits, Germai- (Ins. Spec. nov., pag. 85, pi. i, fig. 2), doit être placé k la suite des Histers. Il a, comme eux, les antennes brisées et terminées par un bouton; les jambes contractiles, élargies au milieu; mais ces élytres couvrent entièrement l'abdomen.
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